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FAUT-IL PASSER 
L'ACTION ? 


< Les grands ne sont grands que parce que nous sommes à genoux : levons-nous ! » 


(Vergniaud.) 


CETTE SEMAINE : 


LA CRISE. — La droite, au M.R.P. et chez les A L'ACTION ? — L'émotion publique, prove- Crawford et son « Johnny Guitare » (p. 12), 
radicaux, avait préparé — entre TT quée par la chute de Mendès- — On constate, fièrement ou mélancolique- 
autres — ce qu'ils appelaient « l'opération France, : conduit un grand nombre de Fran- ment selon les cas, que pour la première fois 
Pineau », pour diviser et neutraliser la gau- Çais à chercher comment ils pourraient aider, deux femmes entrent à la Cour des Comptes 
che. Mais M. Christian Pineau les a pris à individuellement, à créer les conditions d'un et que seule l'inspection des Finances de- 
leur propre piège en présentant un pro- véritable redressement national, L'objectif meure pour combien de temps ? — un fief 
gramme sans concession (p. 5). étant maintenant la victoire électorale en masculin. 
LES PAYSANS. — De quoi se plaignent les 1956, « L'Express » suggère, pour sa Part, LA SEMAINE PROCHAINE. — Notre nouvel 
TT —— agriculteurs français? Leurs dif- quelques moyens à mettre immédiatement en « Entretien avec 
ficultés sont complexes et souvent paradoxa- œuvre (pp. 8 et 9). André Malraux » a été retardé d'une semaine, 
les. En fait, le preblème paysan est devenu LES SOVIETS. — « L'Express » présente un Nous nous en excusons auprès de nos lec- 
le plus urgent à étudier et à résoudre (p. 5). T7 document exceptionnel : la syn- teurs. 
thèse, par Isaac Deutscher, de toutes les in- 


formations — jusqu'à présent inédites — qui ——— - 
sont parvenues en Occident sur le déroule- NEGOCIANTS - INDUSTRIELS É in ion niûtisi 
ment interne de la crise soviétique, et les in- _ 
, tentions des nouveaux leaders. (pp. 6 et 7). A vous de vendre ou de fabriquer. 
A 4 YE A nous le TRANS 0 t TE K 


PARIS EN PARLE. — On lit le nouveau Fran- 
—— oise Mallet ou le nouveau Pour tous vos transports, à LIMPORTATION et à l'EXPORTATION 


£ . Le TRICOT Béatrice Beck (p. 14). — On sourit à « Qua- Comuliez. sa: j 
tuor » (p. 13), on rougit aux « Trois Mes- 
si s de Bois-Guill: : . 13). — Si Fr : 
Le seul vendu avec our de canne» fe D} 5 ee L'TRANSPORTS MONDIAUX 4° | 


° 9? ‘: Feuillère en grand-mère et Orson Welles en 44, rue François : ", PARIS 8 Agréé 2686 
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NOYAU 7 


« … Votre journal ne pourrait-il étre 
le noyau autour duquel se formerait un 
vaste rassemblement ? » 


Docteur Jacques HoOLLARD, 
Brignoud (Isère). 


[Non. Ni noyau, ni rassemble- 
ment, ni parti, ni mouvement. Nous 
sommes un journal d'information ; 
et nous limilons notre ambition à 
apporter à nos lecteurs des maté- 
riaux. Ils peuvent les utiliser — 
s'ils le veulent — au service d'une 
volonté de redressement national] 








DE 


CE NUMÉRO L'ExPRESS A 
ÉTÉ TIRÉ À 172.000 EXEMPLAIRES 


SIGNEE DE 150 NOMS 


Je vous adresse ci-jointe la copie d’une 
lettre à Pierre Mendès-France, signée à 
ce jour par cent cinquante professeurs et 
fonctionnaires du Lycée Faidherbe, du 
Lycée Fénelon et du Collège Franklin, à 
Lille : 

« (..) Votre présence à la tête de la 
France devenait insupportable à ceux 
dont l’immobilisme est la règle d’or et 
qui confondent avec une insolente aisance 
leurs intérêts et ceux du pays. 

« Tout leur devenait matière à critique 
et à attaque : votre voyage en Amérique 
et votre séjour à Rome, la distribution 
de lait aux enfants des écoles et le 
rendez-vous d'avril, la signature des Ac- 
cords de Londres et l’idée d'une Confé- 
rence à Quatre, votre attitude lors du 
débat de l'affaire des fuites et votre 
éloge d’un écrivain qui honore la France 
et hait ceux qui la déshonorent, 

« Ils vous ont donc abattu, 

« Vous avez dit quels étaient vos sen- 
timents en quittant un débat qui vous 
a grandi. Ces sentiments, nous les parta- 
geons. Mais il s’agit de demain, 

« Tous ceux qui savent la gravité de 
la situation, tant en France que dans 
l'Union française, suivent vos actes avec 
Ja plus grande attention. 

« La vérité est en marche et rien ne 
l’arrêtera. Aussi bien, monsieur le Pré- 
sident, votre combat n'est-il pas terminé, 

« La France et la République, à l’exté- 
rieur comme à l’intérieur, ont besoin de 
tous leurs défenseurs, et si vous pouvez 
compter sur nous, nous comptons sur 
vous. » 





M. FALLAS, 
Professeur au Lycée Faidherbe, 
Lille. 


DES COMITES, UN PACTE 


… 11 faut entreprendre dès maintenant 
la création de comités d'action ayant 
pour tâche principale l’organisation des 
>rochaines élections législatives sur les 
Eos suivantes : 

1° Mode de scrutin permettant Ja 
représentation réelle du pays ; 

2° Action pour empêcher la réélection 
des députés qui ont, le 5 février 1955, 
voté contre Pierre Mendès-France ; 

3° Engagement, signé par chaque can- 
didat, d'observer scrupuleusement, s’il 
est élu, le programme dont jil s'est ré- 
clamé en sollicitant les suffrages de ses 
concitoyens. 

C, MaAnIOTTI, 
Nice. 
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CREONS UN RESEAU 


Après la chute de Mendès-France, si les 
gouvernements à suivre ont des inten- 


tions trop conservatrices où retombent 
dans l’ornière, comment L'’ExrREss en- 
tend-il réunir les novateurs et former 


un réseau à mailles serrées des partisans 
du mouvement ? 
DANIEL BERTRAND, 
Brétigny-sur-Orge 
(Seine-et-Oise). 
[Voir la double page centrale 
de ce numéro:] 


PASSONS AU CONCRET 


« .… Je souhaiterais voir se matéria- 
liser un concept de « nouvelle gauche » : 
Club, réunions, parti. je ne sais, mais 
quelque chose, » 

MARCEL LAGARDE, 
Paris, 


FAISONS LA VIVRE 


« … J1 faut aujourd'hui, et c’est là, 
me semble-t-il, une nécessité absolue, 
faire vivre, faire progresser cette force 
que Mendès-France a fait naître. Com- 
ment ? 


— en l’informant avant tout, pour lui 
donner la santé, le sens de l’union et la 
puissance ; 


— en l’organisant et en la représentant 
convenablement ensuite, afin de lui don- 
ner officiellement le jour aux élections 
de 1956, 

6. ». 


Audincourt (Doubs). 
IL N’EST PLUS RADICAL 


Dites à Pierre Mendès-France que 
nous voulons travailler avec lui à cons- 
truire la France de demain, et qu’il peut 
compter sur nous, 

Un dernier point : nous l'adjurons de 
quitter avec ses amis le parti radical, 
même si cela constitue une maladresse 


olitique. Pour nous, Pierre Mendès- 
‘rance n’est plus depuis longtemps « ra- 
dical ». 

G, M, 


« AU NOM D'UN GROUPE D'ÉTUDIANTS 
CATHOLIQUES MARSEILLAIS, » 


UN COMITE NATIONAL ? 


… Est-il besoin de vous dire que l’idée 
d’un regroupement des hommes oli- 
tiques honnêtes de ce pays sous l'égide 
d’un « Comité national de Rénovation » 
présidé comme à Londres par le général 
de Gaulle et entouré d'hommes comme 
Mendès-France, A. Malraux, J. Soustelle, 
F, Mauriac, peut-être trouverait un écho 
profond dans la Nation ?.… 

Chaque jour qui passe est un jour 
perdu pour la France ; le temps presse 
et nous devons forger d'ici les élections 
l'instrument de la victoire contre les féo- 
dalités en place, 

PAUL SANTENAC, 
Pamiers (Ariège). 


STRASBOURG PARLE 


LES ÉLÈVES DE L'INSTITUT D'ETUDES 
POLITIQUES DE STRASBOURG, 


— constatant que la chute du cabinet 
Mendès-France, préparée et menée sour- 
noisement par certains groupements d’in- 
térêts, porte tort au pays tout entier et 
à la jeunesse en particulier ; 

— persuadés que ce fait désastreux ne 
peut que déconsidérer la France aux 
yeux de l'étranger ; 

— affirment que de telles manœuvres 
partisanes, négligeant délibérément le 





Notre agent de voyages 
nous l'avait dit : 
L'homme sensible à 


une bonne organisation 


voyage par KLM 


Je vois bien à son air 
que, cette fois, mon mari est 
vraiment content de son voyage, 


L'Agent de Voyages devait savoir ce qu'il faisait en iui recommandant KLM. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM 
sont votre garantie de voyages dont vous aimerez vous souvenir. 


‘90:/. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agert de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 


et vos chambres d'hôtel. C'est votre ‘* Conseil en Voyages ”. 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris — Passagers : 100, Av. des Champs-Elysées 


36, bis, Av. de l'Opéra - OPE. 05-18 


Bureaux à"Bordeaux, Tél. : 881-948 - Nice, Tél. : 889-05 
Lyon, Tél.: FRanklin 58-25 - Lille, Tél. : 555-11 
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LIGNES AÉRENNES ROYALES 
NÉERLANDAISES 


COURRIE 





A  — 


bien du pays, ne font que traduire Ja 
décadence certaine de nos institutions et 
mœurs politiques ; 


— expriment à M. Pierre Mendès- 
France leur gratitude profonde, pour l’es- 
poir qu’il a suscité dans toute la jeunesse 
française, pour l’œuvre qu’il a accomplie 
dans tous les domaines, et pour le cou- 
rage tenace dont il a fait preuve envers 
et contre toutes les forces liguées pour 
l’abattre. 


Cette motion «a été votée à l’unani- 
milé moins 3 voix (sur 150). 


JEUNES CATHOLIQUES 


Votre arrivée au pouvoir avait suscité 
l'espoir d’un renouveau que votre per- 
sonnalité s'est employée à ne pas déce- 
voir. Vos déclarations ainsi que votre 
action antérieures avaient trouvé un écho 
très large en nous, étudiants, dégoûtés 
du marasme où s'’embourbait la France. 

(.) Etudiants catholiques, nous avons 
tenu à vous exprimer notre gratitude 
pour l’action entreprise, Vous avez, par 
dessus les partis, sources de division, fait 
appel aux hommes ; soyez convaincu de 
l'écho profond que cet appel a suscité 
en nous (..) 

Si l'expérience de renaissance à 
laquelle votre nom demeurera lié, s’est 
interrompue sur le plan gouvernemental, 
nous conservons l'espoir que très bien- 
tôt, vous pourrez en démontrer la néces- 
sité sur le plan national, Dans le regrou- 
pement des volontés que vous avez sus- 
cité, notre aide et notre estime vous sont 
acquises, 

CLAUDE-MARIE BONEL, 
HERVÉ BounrGss, 
BERTRAND DELAFON, 
JEAN-PIERRE HAUTTECŒUR, 
JEAN-FRANÇOIS HENRY, 
MicHEL PoInor, 
(Etudiants des Facultés Catholiques 
de Lille.) 


LA C.F.T.C. S'INDIGNE 


Le Conseil de l’Union départementale 
des Syndicats C.F,T.C, de la Loire, réuni 
le 13 février 1955 : 

(.) S’'indigne du vote de l’Assemblée 
nationale, le 5 février 1955, renversant 
le gouvernement Mendès-France sur les 
problèmes d'Afrique du Nord, par une 
majorité allant des gros colons aux com- 
munistes, en passant par les seigneurs 
de l'alcool et la grosse majorité du 
groupe M.R.P., tournant le dos aux prin- 
cipes qu’il a toujours proclamés en Ja 
matière, sans jamais les appliquer ; 

Souligne que, si décevante qu'ait pu 
être l’attitude du gouvernement Mendès- 
France en ce qui concerne la politique 
économique et sociale, le réarmement 
allemand et les événements d'Algérie, sa 
chute apparaît comme une uette victoire 
des colonialistes de tous bords ; 

Le Conseil mandate en conséquence le 
Bureau de l’U.D. (….) Pour renforcer 
une opposition démocratique, interprète 
des travailleurs non communistes, aux 
hommes politiques ou partis qui, par 
idéologie ou par opportunité, provoquent 
ou soutiennent une politique anti-ou- 
vrière ; et cela en vue d'aboutir pour 
1956 à un meilleur Parlement, 


ADOPTÉE par 26 VOIX POUR 
ET 6 ABSTENTIONS. 


[La Loire est le département 
dont M. Georges Bidault est le 
député, au nom du M.R.P.] 


UN PRINCIPE INSTINCTIF 


La tribune libre de L'Yonne Républi- 
caine est confiée à tour de rôle aux 


principaux partis politiques. Dans le 
numéro du 8 février, c'était le tour 
du M.R.P, 

Voici quelques extraits de l’article 


signé, ce jour-là, par M. Louis Protat, 
conseiller général du canton de Chablis, 
et chargé de la propagande M.R.P. dans 
le département : 

« J'ai toujours considéré les buveurs 
d’eau et de lait comme des maniaques 
bien plus dangereux que les alcooliques. 

« C’est chez eux que se recrutent les 
fanatiques, les dictateurs et tous les doc- 
trinaires qui prétendent faire le bonheur 
du peuple, au besoin malgré lui. 

« Ces buveurs d’eau et de lait ignorent 
totalement la tolérance, l'optimisme et 
la bonhomie des buveurs de vin qui don- 
nent peut-être des coups de poing sur 
la table après un excès, mais retrouvent 
rapidement leur équilibre et la clarté du 
raisonnement. 

« Une des raisons de mon hostilité à 
M. Mendès, provient de cette méfiance 
instinctive que j'éprouve à l'égard de ces 
diétistes, qui le sont par doctrine et non 
ee nécessité et qui prétendent imposer 
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Reproduction interdite tous 


articles sauf accord. 


LES FONCTIONNAIRES 
SONT-ILS LOBBYFIES ? 


À la suite de l'étude que notre collabo 
rateur M. Alfred Sauvy avait consacrée 
dans L'Express (N° 82), un importan 
échange de lettres a eu lieu, entre M. Ro 
ger Lapeyre, secrétaire général de la 
Fédération des Travaux Publics et de 
Transports (C.G.T.-F.0.) et M. Sauvy. N 

ouvant, faute de place, reproduire ic 
ensemble de cette intéressante corres 
pondance, nous signalons à nos lecteur 
ue vient d’être publiée dans la revu 

ravaux publics et Transports (1° tri 
mestre 1955, 78, rue de l'Université.) 


Problème n° 84 


CO © NN ON UN Re Ci PO — 
LLELTE LEP" 


HORIZONTALEMENT. — N'est pas 
comme on pourrait le croire, un petit do 
mestique. — 2. Sa côte bronze les côtes; 
Le petit était vêtu de velours. — 3. Dans 
un département de centelles. — 4. Une rf 
vière à vau-l’eau; On y met une nappe 
mais pas de couvert. — 5. Non ancien: 
Font partie d'une élite. — 6. Vendu ; Avalé 
par des mangeurs de riz. — 7. Une foule 
de gens aimaient êtré à sa place. — 8. Aux 
bouts d’une forge; Ses scènes de ménage 
devaient ressembler à une corrida. — 4. 
Ne doit pas oublier le guide. 





VERTICALEMENT. — I. Interdit avec 
QCupidon. — II. Variante de l'oxygène; 
Phonétiquement : n'est Das réussi. — JIL 


Scipion en vint à 
bout. — IV. Pas 
nouvelle que ça: 
Cousin dans le Fi 
nistère, — V. Indé 
sirable chez un di 
plomate ou une bal 
lerine. — VI. Ne 
supporte pas la pré 
sence de son prédé 
cesseur : Ce qua 
fait Figaro pour 
éviter le contraire 
— VII. Se boit par 
fois ; Mot de la fin. 
— VIII Apprécie 

u le cor; N'a pas le téléphone. — 1X 
ans le cœur d’une capitale (initiales); 
Mesure de longueur pour couturière. 
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in petit dos 
e les côtes 
— 3. Dani 
- 4. Une r# 
une nappé 
on ancien : 
ndu ; Avalé 
. Une foule 
>. — 8. Aut 
de ménage 
rida. — 


erdit avec 
l'oxygène; 
Ssi. — JIL 
en vint à 
IV. Pas 
que ça: 
ans le Fi: 
— V. Indé 
nez un di 
Ju une bak 
— VI. Ne 
pas la pré 
son prédé: 
Ce qui 
ro pour 
contraire, 
2 boit par 
de la fin. 
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Pnnes 


martre 
pénéral. 
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Contre les 


CAMBRIOLAGES 


VIGIE 


3 ou 4 verrous 


fermés d’un seul 


tour de clé 
TRE 


PICARD 


4, rue Saint-Sauveur 
PARIS 


SRE 


Demandez nos serrures 
à votre 
serrurier habituel 


QUI VOUS 
REPRÉSENTE 


Faites-le exécuter 


EN TIMBRAGE 
CHEZ UN SPECIALISTE 
IMPRIMERIE LEBHAR 


35, rue des 1 ro s-Bornes, PARIS-||: 
Tél. : OBE. 32-31 - 54-75 





VOUS FAITES 
DES ENTREMETS 


Éœiges donc 
L'ENTREMETS 
alsa 


Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 





# C'est un produft de confiance 
présenté par 





TÉLÉPHONE MA 20-76 & MA 64-17 


BRASSERIE-REST AURANT 


Le RÉGINA 


SES REPAS D'AFFAIRES 













SES SPÉCIALITÉS 


SALLES ET SALONS 
Pour Noces et Banquets 


FACE GARE MATABIAU 


TOULOUSE 


L'EXPRESS, — 19 FEVRIER 1955 
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COMMENT REPONDRE A OPPENHEIMER ? 


Dans l'article du Dr Oppenheimer que « L'EXPRESS » a publié dans son numéro du 22 janvier, 
le savant américain écrit notamment : 


« L'équilibre 


extraordinairement difficile que nous devons maintenir entre 


la surface et la 


profondeur est, sans doute, ce qu'il y à de plus nouveau dans la situation de l'homme du XX: siècle ». 
En quoi ce problème d'équilibre est-il caractéristique de notre siècle ? N'existait-il pas aupara- 


vant, n'a-t-il pas toujours existé ? J'aimerais connaître 





Le malaise 
du siècle, aux 
veux de R. 
Oppenheimer, 
tiendrait 
d'abord aux 
moyens  d'in- 
formation et 
de communi- 
cation massifs, 
qui révèlent à 
chaque société 
l'existence de 
sociétés autre- 
ment fondées et contestent les liens 
organiques ou de tradition — ensuite 
au développement des sciences et des 
techniques, qui change le monde ou 
l’image du monde dans la durée d'une 
génération plus qu'ils ne changeaient 
auparavant en un siècle. Le scepti- 
zisme, le vertige, le sentiment de 
s’étrangeté et de l’immensité du monde 
accéléreraient la décadence des auto- 
rités spirituelles et temporelles consti- 
tuées. Il n’y aurait d’autres contrepoids 
que les relations privées, où se main- 
tient la « qualité » de l'existence, et 
l’action des savants et des artistes qui, 
familiers par profession du doute et 
de l’inconnu, maintiennent, à travers 
cette expérience, le sens des relations 
« profondes ». 


Ces vues posent des questions aux- 
quelles des enquêtes infinies et une 
anthropologie culturelle avancée 
pourraient seules donner une réponse 
rigoureuse, Mais elles expriment, en 
tout cas, l’image que se fait du monde 
un physicien américain de premier 
ordre, On voudrait les considérer non 
pas tant comme des thèses, que com- 
me un témoignage, et mettre en 
regard, non pas des arguments, mais 
d’autres témoignages, qui indiquent 
un autre état d'esprit — et n’ont à 
leur tour que cette valeur indicative. 
pe à la vérité, il faudrait plus 

’un gros volume pour y prétendre. 

Au lecteur européen, le problème 


posé par R. Oppenheimer apparaît 
d’abord comme un problème améri- 
cain. Je ma surprise 


me rappelle 
quand, à New York. un écrivain amé- 
ricain, libre esprit sur tous les sujets, 
me déclara dès la première rencontre 
qu'il nous enviait notre tradition. 
« Mais, lui dis-je, nous n’y pensons 
guère, — Justement, répondit-il, vous 
n’y pensez pas parce que vous l'avez. 
Ceux qui sont venus d'Europe peu- 
pler l’Amérique ne peuvent manquer 
de sentir derrière eux un passé qu'ils 


POURQUOI 


tures scolaires... 


connaissent mal, avec bequel en tout 
cas leurs parents ont rompu, auquel 
ils ne peuvent s’adosser, C'est cette 
fragilité qu'ils cherchent à compen- 
ser par des relations sociales et par 
une idéologie impérieuse. » 

Ces propos de Bernard Wolfe don- 
naient soudain le poids du réel à ce 
que j'avais pu lire sur l'enseignement 
aux Etats-Unis et les stéréotypes so- 
ciaux comme moyens de créer un 
esprit commun, à défaut de passé 
commun. Et aussi sur le rationalisme 
américain, croyance compulsive dans 
une société qui n'existe pas par la 
force de la coutume ou de l'histoire, 
et ne peut se représenter à elle-même 
que comme le triomphe de la raison. 

Le discours de R. Oppenheimer ex- 
prime peut-être ce problème perma- 
nent de l'Amérique : comment empè- 
cher la pulvérisation, comment sur- 
monter la diversité des cultures, com- 
ment créer de toutes pièces une com- 
munication qui ne va pas de soi ? 


« Une Amérique qui doute de 
ses stéréotypes sera plus près 


de comprendre les Européens 
et plus compréhensible pour 
eux. » 





Plus exactement : il exprime un 
état nouveau du problème, car, à la 
différence de ses aînés, R. Oppenhei- 
mer ne pense pas le résoudre par 
le conformisme, l'enseignement de 
l' « american way of life », la dicta- 
ture des stéréotypes et de la « rai- 
son ». L'appareil officiel de la vie 
américaine, avec ses autorités spiri- 
tuelles et temporelles, quitte l'empy- 
rée et participe à la décadence du 
tout. Le malaise de la société améri- 
caine est ici pleinement conscient : 
on s'aperçoit que les remèdes propo- 
sés ne sont pas des remèdes, qu'ils 
n’assurent qu'une « communication » 
superficielle, qu’il faut chercher ail- 
leurs la communication « profonde ». 

Cette expérience n'est pas celle des 
Européens. La connaissance des civi- 
lisations « barbares » ou de l’Ex- 
trême-Orient les a-t-elle déracinés ? 
Chez les écrivains, on entend bien, 
de temps à autre, un cri d'alarme, 
comme, le mois dernier, celui de Ro- 
ger Caillois. Mais, à lire la PsycnoLo- 
GIE DE L'ART, on a plutôt le senti- 
ment que l'écrivain européen trouve, 
dans une conscience historique plus 


l'avis de M. Merleau-Pontyÿ. 


JACQUELINE CASSAGNE, 
Poitiers. 


large, de nouvelles dimensions pour 
mieux mesurer son héritage, L'incon- 
nu, l'étrange ne ruinent qu'un ratio- 
nalisme un peu court et crispé. Ils 
ne sont d’ailleurs pas diffusés ici en 
informations percutantes, et la radio 
telle qu'elle est pratiquée en France 
ne risque pas de changer beaucoup 
l'image que les Français se font du 
monde, Peut-être aussi faut-il se ris- 
quer à dire que les Européens sont, 
moins que d'autres, mis en état de 
vertige par la différence des cultu- 
res et des couleurs, et ne se sentent 
as nécessairement supérieurs, ni in- 
érieurs, quand ils se sentent autres, 
Comme Cartier-Bresson avec les Chi- 
nois, ils retrouvent sans peine, sous 
le pittoresque, l'aventure permanente 
de Lure semblables. Les changements 
profonds de la science et de la téch- 
nique ne bouleversent pas, semble- 
t-il, leur univers : ils les y incorpo- 
rent sans trop de peine, un peu com- 
me ces paysans mexicains qui, 
n'ayant jamais connu le chemin de 
fer, passent directement à l'avion, 
sans transition mais aussi sans émo- 
tion, et la bombe atomique ne sus- 
cite pas, dans la rue, beaucoup plus 
de commentaires que la mélinite ou 
la mitrailleuse en 1914, Enfin, que les 
autorités spirituelles et temporelles 
ne fassent pas toujours ou pas sou- 
vent autorité, cela pourrait boulever- 
ser peut-être un ritannique, mais 
non pas un Italien, ni un Français. 
Telles sont les anecdotes qui vien- 
nent à l'esprit quand on lit ici le dis- 
cours de R. Oppenheimer. Encore 
une fois, ce ne sont pas des preuves 1! 
seulement des indices d'un autre sen- 
timent du monde. 


Non que l’Europe soit indemne de 
malaises, loin de là. Mais ils sont 
d'une autre sorte, ils ont une autre 
histoire, A considérer les « conflits » 
chez les enfants et les PES gens d'à 
présent, il est hors de doute qu'ici 
aussi les modes officiels de la com- 
munication ne correspondent guère à 
ce qui se passe- dans les « profon- 
deurs ». Mais cette crise, liée à l’hérle 
tage de la guerre et au problème œ 
cial, n'est pas, comme celle que 
crit R. Oppenheimer, le vertige d’une 
idéologie nationale, Voilà longtemps 

ue l'Europe a ressenti et exprimé 
dans ses philosophies la crise du râe 
tionalisme dogmatique, On peut se 
lement dire qu'une Amérique ul 
doute de ses stéréotypes sera plus 
près de comprendre les Européens et 
plus compréhensible pour eux, 


PAYONS-NOUS TANT D’IMPOTS ? 


J'ai connu, mes parents ont connu également, une époque où on ne faisait aucune déclaration d'impôts 
A cette époque, pourtant, la France avait une armée puissante qui faisait des conquêtes coloniales coûteuses, 
Les visites, dans les hôpitaux, étaient gratuites, com me l'entrée dans les musées nationaux, et les fourni- 


Comment se fait-il que le Français de 1955 soit écrasé d'impôts par rapport à celui de 1900, alors 
que tout est devenu payant aujourd'hui (hôpitaux par exemple) ? 
Est-ce que les ruines des deux guerres suffisent à expliquer et justifier ce processus ? 


— où 


l'inflation de fonctionnaires ? 


— ou la diminution des ressources ? 


Sinon, QUOI ? 


Roger BoMiaurTe, Bordeaux, 


| Alfred SAUVY répond : | 





Bien des 
Français, 
comme M. Bo- 
miaute, igno- 
rent où va 
« leur argent » 
et s’en inquiè- 
tent. 

Ainsi les 
donnéesles 
mieux établies, 
les plus diffu- 
sées, vraiment 

« publiques » 

sont ignorées de la srende majorité. 

rançais entendent intervenir 

dans les affaires publiques, et ils ont 

raison, mais ne prennent pas la peire 

d'en prendre connaissance, même su- 

perficiellement, D'où la floraison 

des mythes socio-politiques, parmi 

lesquels l'inflation des fonctionnaires 
n’est pas le moins explosif, 

Le nombre des fonctionnaires a 
augmenté en France à peu près dans 





la même proportion que dans les au- 
tres pays, mais les autres dépenses 
ont augmenté beaucoup plus vile. 
En 1954, sur un budget de 3.407 
milliards en dépenses et 2.825 mii- 
liards en recettes fiscales, les dépen- 





« Il n’est pas étonnant de voir 
la grande croisade de l'igno- 
rance exploiter le vieux senti- 
ment antifiscal et terroriser 
l'opinion publique. » 







ses de personnel des services civils, 
pouvoirs publics et police compris, 
charges sociales et retrailes com- 
prises, s'élèvent à 645 milliards ; soit 
moins de 1/5 des dépenses et moins 
de 1/4 des recettes. Supposons que, 
au prix d'efforts forcenés et de dom- 
mages considérables, le nombre des 
fonctionnaires soit réduit de 10 0/0 


et qu’en outre, celui des retraités soit 
également réduit de 10 0/0 par passa- 
tion dans la chambre à gaz ou piqûre 
euthanasique, Eh bien, même après 
ces sacrifices héroïques sur l'autel de 
l'ignorance de l'opinion publique, les 
dépenses ne seraient réduites que de 
1,9 0/0, Quant aux impôts, ils ne se- 
raient pas réduits du tout et devraient 
sans doute être augmentés. En effet, 
ces amputations porteraient, comme 
toujours, sur les dépenses faites en 
vue de l’avenir (recherche scientifi- 
que, etc.), ce qui ne permettrait plus 
de maintenir un déficit aussi impor- 
tant, véritable traite sur cet avenir 
que l’on sacrifierait. 

Où va donc l'argent ? Le gros mor- 
ceau est la défense nationale : 1.230 
milliards, sans compter l'aide améri- 
caine, La dette publique absorbe 248 
milliards, les subventions et encoura- 
gements économiques 250, les anciens 


Suile en tournant la page. 
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combattants et victimes de la guerre 
180, les investissements dans le bud- 
get 132, les dommages de guerre 
313 milliards. 

Cela signifie-t-il) que tous les fonc- 
tionnaires soient des stakhanovistes de 
la productivité et qu'aucune réforme 
ne soit désirable ? Evidemment non. 
Mais des besoins importants n'étant 
pas couverts, en particulier dans l’en- 
seignement et la recherche scientifi- 
que, la grande réforme administrative 
doit être une « reconversion » vers 
l'efficacité. L'U.N.E.S.C.O. a classé les 
pays suivant l'effort qu’ils font pour 
instruire leur jeunesse ; classement 
peu flatteur pour notre amour-propre 
national, 

La France est le seul pays qui ait 
remboursé intégralement, et souvent 
au-delà, les dommages de guerre. Le 
peuple qui, en malière économique, 
cherche à être le moins intelligent de 
la terre, refuse de payer des loyers et 
ne s'est pas encore aperçu que, peu à 

eu, il paie Ou va payer ce loyer sous 
orme d'impôts, c’est-à-dire de façon 
moins juste et plus pénible. 

Venons-en maintenant à « la belle 
époque > 1900 ou 1913, où, nous affir- 
me-t-on, les hôpitaux étaient gratuits. 
Non seulement le fait n’est pas exact, 
mais l'hôpital était loin d’être ce qu'il 
est aujourd’hui. < Finir à l'hôpital » 
était considéré comme le comble de 
la détresse. 

Depuis « la belle époque », les dé- 
penses publiques ont beaucoup aug- 


menté. Lesquelles ? Traduisons en 
francs d'aujourd'hui le budget de 


1912 : les dépenses militaires repré- 
senteraient 270 milliards actuels, con- 


le forum (suite) 


tre 1.200 aujourd’hui (un avion de 
bombardement coûte plus cher au’un 
fusil Lebel). Comparons d’autres bud- 
ets : toujours en francs comparables, 
‘Education nationale passe de 54 mil- 
liards (d'aujourd'hui) à 370 (insuffi- 
sants), les « colonies » de 17 à 148 
(insuffisants, si nous voulons les con- 
server), l’agriculture de 10 à 113 (non 
compris ceux des betteraviers), les 
travaux publics de 67 à 326 (non com- 
pris investissements hors budget); la 
dette elle-même a augmenté, malgré 
l'inflation systématique. 

M. Bomiaute se souvient-il que la 
France a subi deux pure que la 
première fut une hémorragie de 
4 ans, et que les Allemands ont pré- 
levé, pendant la seconde, la valeur de 
plus de deux années de notre revenu 
national ? 

e 


Certes, celui qui se place devant 
l’ensemble de nos dépenses budgétai- 
res : 3.400 milliards, ne peut pas ré- 
primer son épouvante et son indigna- 
tion. Mais une fois ce sentiment spon- 
tané exprimé, il faut bien passer les 
chapitres en revue, parcourir les 
allées du domaine, et voir quels 
arbres devront être abattus. C’est une 
tout autre affaire. Devant chacun, la 
hache tombe facilement des mains et, 
finalement, le résultat n’est qu'une 
minuscule fraction, 

Le courage paie, C'est même Île 
meilleur des payeurs. Si nous sommes 
pauvres, c'est que nous en manquons 
terriblement et que, notamment, nous 
n’avons pas celui d'ouvrir les yeux. 
Peu instruits de nos propres affaires, 
nous promenons partout notre figure 


de frustrés, irrilés non contre nous- 
mêmes, bien entendu, si candides, si 
innocents, mais contre l'Etat malfai. 
sant qui a l’audace de vouloir pren- 
dre presque autant d'argent qu’il nous 
en donne et qui ne sait pas faire 
comme tout le monde, c'est-à-d're 
« se débrouiller ». 

Au royaume des borgnes, les aveu- 
gles sont rois, ou, du moins, mènent 
le jeu. Il n'est donc pas étonnant de 
voir la grande croisade de l’'gno- 
rance exploiter le vieux sentiment 
antifiscal et terroriser l'opinion pu- 
blique. Le suecès de la révolte 
actuelle des sous-développés ne peut 
conduire qu'à une accentuation du 
sous-développement, et, finalement, 
de la fiscalité, 

La « belle époque » où n'existait 
pas d'impôt sur le revenu ? 11 y en 
eut une plus belle encore ; cela se 
passait vers les années 1780 (et la 
suite), Où « on > ne payait pas d'im- 
pôt du tout. pour le moment. 

La grande conquête révolution 
naire fut le contrôle des dépenses 
publiques, désormais  élalées au 
grand jour. Mais, si l'obscurité per- 
siste sur les points précisément les 
plus clairs, il faudra bien trouver 
un autre moyen de régler les rap- 
ports sociaux. Après avoir perdu à 
ce jeu toute influence dans le monde 
et avoir rapatrié les « colons » et 
« coloniaux », les Français n’auront 
plus qu’à s'expliquer entre eux, celte 
fois « à la loyale ». 

L'information est la clef de Ja dé- 
mocralie ; il faut choisir entre Îles 
communications de pensée et les 
rapports de forces. 


LE THÉATRE EST-IL, AUJOURD'HUI, UNE LANGUE MORTE ? 


… Malgré tout le plaisir que nous prenons à ce rtains grands spectacles de théâtre, le spectateur de 
1955 ne peut s'empêcher de regrétter que la grandeur, la gloire originelle du théâtre en soit absente. On 


dirait presque, aujourd’hui, que le théâtre est une languë morte. Pourquoi ? 


Lucien BARILLON, Neuilly-sur-Seine. 


| Jean ViLAR répond : | 


Je vous ré- 
pondrai par 
quelques notés 
écrites én 1946 
et que j’em- 
prunté à un 
petit recueil 
qui vient d’être 
publié (1) : 

A vrai dire, 
quand on es- 
saie de voir 
quelle chance 
a le théâtre 
retrouver sa gloire 
naïve et son éclat, on ne peut se 
délivrer de cette idée insistante, et 
d'autant plus pénible, que le théâtre 
est « un art inconnu à notre époque ». 

La plupart des auteurs ignorent pour 
quelle raison profonde ils emploient 
l'actuelle forme dramatique. « Elle 
nous fut léguée », telle, semble-t-il, 
pourrait être leur réponse. Excepté nos 
metteurs en scène et Claudel, existe-t-il 
au moins chez nos auteurs cet esprit 
de « révolte permanente » dont la 
peinture française, depuis plus de cin- 
quante ans, a récolté les trésors que 
l'on sait (2) ? A la grâce inquiète de 
Matisse, aux formes tragiques de Pi- 
casso, quelle œuvre dramatique, repré- 
sentative de notre condition, de notre 
vie bouleversée, peut être comparée ? 

* 

Les métaphysiciens et les moralistes 
se servent de la scène pour expliquer 
ou éprouver un postulat philosophi- 
que ; les auteurs dramatiques à suc- 
cès l'habillent d’une vêture à la Bé- 
rard ; les poètes, enfin, l’inondent de 
leur incontinence verbale. Et les arts 
en conserve, le cinéma et la radio, le 
mettent en boîte, On songe avec tris- 
tesse à Eschyle, à Sophocle, aux cho- 
règes, préparant d'avril à décembre la 
réalisation scénique du poème drama- 
tique, « fondée sur une idée simple, 





contemporain de 


MN Le 


obéissant à des règles strictes, idées 
et formes connues de tous, réclamées 
de tous et concourant à donner une 
représentation qui ne sera jouée qu’une 
fois », où l’homme, enfin, était, face 
aux dieux, plus grands parfois que les 
dieux eux-mêmes. 

Car cé qui est nécessaire au théâtre 
(satirique ou tragique) et que l’on ren- 
contre si rarement dans notre réper- 
toire moderne, c’est l'homme qui, füt-il 
placé dans la situation la plus basse, 
la plus honteuse — et criminelle — 
sache s'élever au-dessus de cette con- 
dition qui lui est faite et, sinon s’en 
rendre maître, du moins la juger enfin, 
la chanter (Ô récitatif et chœur des 
Grecs, monolcguie de Racine, de Sha- 
kespeare, etc.) et la dominer. Le hé- 
ros mourra à la fin, nous le savons 





« On ne peut se délivrer de 
cette idée que le théâtre est 
« un art inconnu à cetle 


époque. » 





bien. 11 n’importe. Il aura vaincu inlas- 
sablement le sort qui lui était fait. Tout 
couvert du sang des autres qu'il soit, 
Macbeth est encore le héros avec le- 
quel on ne craint pas de sortir du 
théâtre. 11 continue à chanter à nos 
côtés quelque victoire, quelque dépas- 
sement de soi, quelque orgueil d’être 
homme. 

Je donne à ce sujet mon point de 
vue de comédien plus encore que de 
régisseur. On admettra aisément que 
je n'ai ni le talent ni le goût de dres- 
ser une psychologie du théâtre. J'essaie 
tout bonnement de tirer quelques idées 
générales de mon expérience de co- 
médien et, dans la mesure où ma sen- 
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sibilité est juste et peut contrôler ce 
qui est laid, banal ou faux, le dire ou 
l'écrire. 

Ceci, par exemple : n'est-il pas 
bien inutile de placer un être humain 
en évidence, sur le piédestal de la 
scène, en pleine lumière, dans un si- 
lence total et par les trois coups ré- 
clamé, et lui faire représenter la pa- 
rodie bavarde de Fhomme ou la dé- 
monstration d’une pensée ? On peut 
tout aussi bien exécuter la première 
dans un salen, dans un club, dans un 
bistrot, et la seconde dans un amphi- 
théâtre d’'Université. 

Le théâtre n’est pas la démonstra- 
tion analytique de notre condition ; il 
est le chant dithyrambique de nos dé- 
sirs profonds ou de ños railleries. 


s 


(….) plusieurs de nos metteurs en 
scène ont abandonné cet art du 
théâtre pour des raisons que l’on s'est 
hâté de juger inexplicables. Je veux 
parler de l'éloignement de Copeau ; (et 
aussi de l'abandon du mimodrame par 
Barrault), de cette activité comme dés- 
enchantée, intermittente, dédaigneuse, 
de Jouvet, de Baty, de cette ironie 
grinçante de Pitoëff au cours des der- 
nières années de sa vie. C’est que nos 
metteurs en scène ont été forcés de 
parodier un rôle qui aurait dû étre 
sacré, C'est qu’ils ont dû rester des 
régisseurs alors qu'ils auraient pu de- 
venir des ordonnateurs de fêtes, Cer- 
tains, et ce ne sont pas les moindres, 
ont préféré abandonner ce jeu paro- 
dique. 


(1) Jean Vilar : « De la tradition 
théâtrale », 172 pages, 360 fr. ] 

(2) J'écrivais ceci en 1946., Depuis 
certains auteurs, s'ils ne sont pas par- 
venus à conquérir nos grandes scènes, ont 
montré qu'ils n'étaient pas dépourvus de 
cet esprit de révolte. Je pense notam- 
ment à Adamowv, à Beckett, à Pichette 
aussi. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





M. Pineau 
devant l’Assemblée 


ANS la soirée de mercredi, 

M. Christian Pineau a pris et 
annoncé la décision de se pré- 
senter, < en tout état de cause », 
devant l’Assemblée nationale, avec 
son gouvernement. 

Il a fait ce choix — contraire- 
ment à ses prédécesseurs dans la 
crise — au moment où il trouvait 
devant ses pas des difficultés 
croissantes dans tous les groupes. 
Il a eu raison de le faire. 

En effet, « l’opération Pineau », 
comme l’appelaient déjà clandesti- 
nement depuis plusieurs semaines 
ceux qui organisaient, à l’insu des 
socialistes, la chute du gouverne- 
ment précédent, a été pour certains 
une machination tactique destince 
— à la fois — à neutraliser 
l'équipe Mendès-France et à com- 
promettre la S.F.I.0. avec des élé- 
ments réactionnaires du M.R.P. et 
du parti radical, 

C'est pourquoi il importait de 
tirer les choses au clair, d'aller 
jusqu’au bout devant l’Assemblée, 
sans concession sur le programme, 
sinon sur les hommes. 

La gauche nouvelle qui s’est ras- 
semblée, et qui a pris cezscience 
d'elle-même derrière Mendès-Fran- 
ce, a marqué qu’elle était entière- 
ment solidaire du parti socialiste 
— par principe et par intérêt. Si 
donc le but de certains manœu- 
vriers habiles était, dans l'affaire 
Pineau, de diviser les éléments de 
la gauche, leur satisfaction était 
condamnée à être éphémère. 


CRISE 


Avril en février 


« LE rendez-vous d'avril avec les 

salariés sera tenu. II pourrait 
même être avancé à février. J’envi- 
sage dès maintenant une majoration 
de 4 à 5 0/0 des salaires Le plus 
bas. » 

Cette déclaration de M. Pinay, faite 
quelques heures après qu’il eut été 
désigné par le Président de la Répu- 
blique pour constituer: le gouverne- 
ment, est un modèle du genre. Que 
pores dès lors promettre, pour tenir 
e rythme ainsi imposé par le premier 
partant de la course à linvestiture, 
ceux qui lui succèdent dans cette com- 
pélition ? A Ja troisième ou quatrième 
semaine de crise, ne faudrait-il pas 
annoncer, pour mieux faire, que tous 
les salaires vont être immédiatement 
doublés ? 

On peut objecter que ces élans ver- 
baux ne sauraient faire illusion : de 
telles promesses, lancées dans leu- 
phorie d’une tentative qui débute, 
sont bien rarement tenues, et vite ou- 
bliées. Pourtant c’est par de simples 
déclarations de ce genre qu’on peut 
détraquer le mécanisme délicat de 
l'éconsmie, et déclencher des crises 
sociales. 

Une promesse d'augmentation des 
Salaires, faite en période d'inflation, 
impressionnait d'autant moins que, 
meme tenue, ses effets étaient vite an- 
nulés par la hausse des prix. Mais 
depuis environ deux ans, dans la sta- 
bilité retrouvée grâce à une conjonc- 
lure meilleure, ce genre de promesses 
à repris un sens. 

En matière économique, la sanction 
eS{ brutale et rapide. Les mécanismes 
Sont trop rigides pour permettre, va- 
lablement dans ce domaine, à l’'oppo- 
Silion, de faire de la surenchère, 
M. Pinay n'avait sans doute d'autre 
but que de couper l'herbe sous le pied 
à la gauche, 11 n’a réussi qu’à mettre 
en valeur les hommes politiques qui 
ne promettent que ce qu'ils peuvent 


PARLEMENT 


Depuis Mac Mahon, personne 


7 * 

OICI Un pronostic : le 
a. président du Conseil 
3,,* Par une majorité 
314 VOIX, 

La chute du gouvernement Mendès- 
_"nce a, en effet, été acquise à la 
Majorité absolue (319 voix). La disso- 











nouveau 
sera ren- 
inférieure à 


lution de l’Assemblée est done main- 
nant possible : il suffirait qu’un autre 
cabinet soit mis en minorité par plus 
de la moitié des députés. Ceux-ci pren- 
dront soin probablement de ne pas 
créer une telle occasion. 

La Constitution, sur ce point, est peu 
précise ; elle n’a jamais joué. La dis- 
solution, dit-elle, « pourra être déci- 
dée en Conseil des ministres, après 
avis du président de l’Assemblée natio- 
nale, La dissolution sera prononcée 
par décret du président de la Répu- 
blique ». Qui a voix prépondérante ? 

En pratique, c’est l’Assemblée elle- 
même, Il suffit en effet aux députés 
d'éviter que soit atteinte la cote d'alerte 
des 314 voix. 

« Des avenues pour provoquer une 
crise ministérielle — constatait juste- 
ment en 1946 un sénateur — il y en a 
beaucoup. Même celle qui consiste, 
pour une opposition, à renverser le 
gouvernement à coups d’abstentions. » 
Ce sénateur s'appelait René Coty. Il 
sait donc bien qu'il n'aura pas l’oc- 
casion de signer un décret de disso- 
lution. 11 serait d’ailleurs le premier 
président de Ja République, depuis 
1877. Après ce fâcheux précédent 
(Mac Mahon), il n’y eut plus de disso- 
lution. 

Pourtant, ce droit fondamental est le 
seul qui puisse équilibrer les rôles, et 
permettre un travail efficace, entre 





les auteurs des attentats. Mais la super- 
cherie, qui est aussi le drame, est qu’il 
s'agit en réalité d’expéditions punitives 
sur des innocents. On venge le meur- 
tre d'innocents par le meurtre d’autres 
innocents. 

On donne, ensuite, à cette vengeance, 
l'aspect d’une application de la loi du 
talion. Ce serait déjà sévèrement con- 
damnable, puisque les sociétés moder- 
nes à forme occidentale vivent sur un 
régime de justice distributive, dont 
elles tirent orgueil. Mais, de plus, au- 
cune des expéditions punitives du pré- 
tendu  contre-terrorisme  n'’applique 
























Le PRÉSIDENT REXÉ CorYy 
L'Assemblée accepterait-elle de se retirer ? 


gouvernement et Parlement. Toute ré- 
novation des mœurs politiques com- 
mencera par l'inscription, dans la 
Constitution, d’un véritable pouvoir de 





dissolution qui ne soit pas, comme 
aujourd'hui, illusoire, 
MAROC 
Le crime 
LE terrorisme, comme le contre- 


terrorisme, continue de sévir au 
Maroc. Ils sont également odieux. 
Mais il semble qu'ils ne soient pas 
également réprimés., La question de- 
vient très grave : pourquoi ? 

La lecture d’une revue, officieuse, 
suggère la réponse, 

Jans le numéro de février de 
FRANGE-OUTRE-MER que dirigent lami- 
ral Lacaze et M. Stanislas Reizler, on 
peut lire en effet, s'agissant du récent 
assassinat de Tahar Sebti à (Casa- 
blanca : « N'y eut-il pas outrance et 
légèreté d'en vouer sur-le-champ à 
une honte indélébile, comme ceci 
s’est écrit à Paris, ceux qui, parmi 
les Marocains et les Européens peu- 
vent légitimement prétendre au bé 
néfice de circonstances atténuantes 
s’ils en viennent à la longue à rendre 
des coups qu'ils n'avaient ni mérités ni 
provoqués. » , 

On peut méditer cette phrase, im- 
primée dans l’un des organes du puis- 
sant « lobby » des féodalités colonia- 
les. Elle rend compte, avec sincérité, 
de l'état d'esprit qui prévaut dans les 
cercles de Rabat dont dépend la poli- 
tiqué française au Maroe. Elle consti- 
tone un alibi inconscient pour un très 
grand nombre d'Européens au Maroc. 

Le mot lui-même de « contre-terro- 
risme >» prétend concerner des vo- 
lontaires qui, émus par les méfaits du 
terrorisme cet l'insuffisance de la po- 


lice, se proposent d'aider les pouvoirs 
officiels à rechercher, courageusement, 


cette loi, puisqu'il s’agit de sévices 
exercés sur des victimes que l’on pré- 
tend par ailleurs — dans les discours 
— désolidariser des attentats. L'un des 
leitmotive, en effet, des colonialistes, 
consiste à déclarer que le terrorisme 
est le fait d’une poignée d'agitateurs 
désavoués par le peuple marocain. 
La conséquence risque d'en être ra- 
pidement la mort de toute commu- 
nauté franco-marocaine possible et la 
juxtaposition de deux sociétés distinc- 
tes, ennemies, prêtes à l'affrontement 
et tenant chacun des membres pour 
responsable des actes de tous. 


ALGÉRIE 


Soustelle commence 


M SOUSTELLE est arrivé 
* à Alger. Mercredi, la 
tion lui a réservé un accueil 
chaleur inhabituelle, Etait 
tuelle aussi, l'absence de plusieurs 
parlementaires lous ceux qui 
avaient voté contre Mendès-France. 
Jacques Soustelle sait que des 
vœux contradictoires sont formulés 
sur sa personne. Le nôtre est qu'il se 

compromette. 

Se compromettre, en faisant con- 
naitre qu'on ne peut pas être l'ami de 
tous ; en ne commettant pas l'erreur 
de certains ministres libéraux qui ont 
cru habile de rassurer d'abord leurs 
ennemis. Ceux-ci n'ont fait alors que 
redevenir  arrogants et puissants. 
M. Soustelle ñ’a pas en Algérie à ras- 
surer les ennemis de la France, et 
particulièrement tous ceux qui, à un 
titre quelconque, entretiennent à Alger 
un climat de peur qui empoisonne les 
rapports, paralyse les affaires, creuse 
entre musulmans et Européens un 
fossé toujours plus profond. 

11 peut faire exception — enfin — 


mardi 
popula- 
d'une 
inhabi- 





à la funeste règle qui veut que lors- 
= homme est porté à une haute 
onction par un mouvement libéral, 
il prenne peur de la peur même qu'il 
a suscitée et cherche à s'excuser de 
sa réputation, Le proconsul joue, en 
Algérie, l’une des dernières cartes de 
la France. 


AGRICULTURE 


Lait = misère 

SAMEDI dernier, des dizaines de 
milliers de paysans barraient les 

routes et paralysaient la circulation 

dans la plupart des départements du 

Nord, du Centre et du Midi. 

Manifestation calme d’ailleurs (à 
l'inverse de celle qui s'était déroulée 
deux semaines plus tôt à Béthune). 

La Fédération nationale des Ex- 
ploitants agricoles, organisatrice de la 
démonstration, préludait ainsi à son 
9" Congrès national, qui s'ouvrait trois 
jours plus tard à Paris. 

« L'abondance ne nous apporte pas 
la sécurité »>, constatait dans son 
discours inaugural le président de la 
Fédération, M. Lepicard, 

Les agriculteurs, qui représentent 
plus du tiers de la population fran- 





çaise, sont inquiets, désorientés, 
« Lait = misère » et « produeti- 
vité = ruine », proclamaient les écri- 


teaux brandis par les manifestants de 
Chartres. 

Ces formules illustrent l’état d'’es- 
prit d'une partie des ruraux, aux 
prises avec une crise de surproduc- 
tion qu'ils n'avaient pas révue, 
conduits à opposer une résistance 
passive, mais presque désespérée, à 
tout changement : ni révolution, ni 
évolution, 

1949 : surproduetion de vin, 1954 : 


blé. 1952: betterave. Juin 19541: 
viande. 


Depuis l'été dernier, devant l'am- 
pleur de la menace, on en vient à 
accuser, dans certains milieux agri- 
coles, les efforts d'équipement du Plan 
de Modernisation, le remboursement 
complet des dommages de guerre, les 
opérations de remembrement et Îles 
travaux d’électrification des campa- 
gnes d’être « responsables » de la 
surproduction, Comment en sortir ? 

La solution ne peut venir, bien 
sûr, ni d’un retour au malthusia- 
nisme, ni d’un freinage de la moder- 
nisation. Elle suppose une action en 
rofondeur, souple et de longue ha- 
Line sur trois terrains au moins ? 
régularisation des marchés et recher- 
che des débouchés, abaissement des 
coûts de production, reconversion des 
cultures antiéconomiques. 

Quelques mesures déjà ont été prises 
dans ce sens, Par exemple, les sub- 
ventions pour le eines agricole, le 
carburant et les engrais, ont permis 
une première réduction du pra du blé 
et de la betterave. Un fonds de régu- 
larisation s'organise pour Île lait, 
L'exportation de 100.000 tonnes de 
viande a évité un effondrement du 
marché. De vastes projets d'aménage- 
ment du territoire (canal du Lan- 
guedoc) ont été lancés et les crédits 
nécessaires prévus. La reconversion 
agricole est enfin amorcée, 

La voie de l’action est tracée, 


INVITATION 









| Véritable capital, un cours complet 
de 120 pages (21x27) 
PRINCIPE DE LA VENTE 
SCIENTIFIQUE 
(Représentation, Promotion de 


Vente, Négoce) 
sement et sans 
les lecteurs. 

Pour bénéficier de cette cordiaie 
Invitation, envoyez simplement vos 
nom et adresse sur simple eurte, de la 
part du journal, à 


ECOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE 


71}, rue de Provence, Paris-9' 
Tél. PIG. 64-47 (lig gr) 


Sous la haute Direction effective 
de Jean-Charles Lepidi, cette grande 
Ecole prépare et perfectionne par 
correspondance, pour toutes les earriè- 
rières actives du commerce. Placement 
garanti. 


est adressé gracieu- 
cngagement à tous 


— 

































































LES PROJETS DES NOUVEAUX 





« Le lendemain de la démission de Malenkov la conscription était instituée 


d'un dramatique débat sur l'orientation de 
la politique intérieure et extérieure sovié- 
tique qui s'est poursuivi pendant toute l'an- 
née 1954 dans les cercles dirigeants de Moscou. 
L'analyse des informations qui nous sont par- 
venues permettent aujourd'hui d'en retracer les 
principales étapes et de définir la position actuelle 
des groupes rivaux. 
* Dès le début de l’année dernière, le Præsidium 
du Comité central, les départements gouverne- 
mentaux et le Gosplan (Commissariat d'Etat à la 
planification) commencèrent à élaborer les prin- 
cipes généraux du sixième plan quinquennal qui 
doit orienter le développement de l'économie so- 
viétique de 1956 à 1960, 


L.: démission de Malenkov est l’aboutissement 


Malenkov choisit les maisons 





La controverse qui devait finalement aboutir à 
la chute de Malenkowv s'engagea sur quatre points : 


1, La priorité devait-elle être accordée à l'in- 
dustrie lourde ou à l'industrie légère, autrement 
dit : à la production des biens d'équipement ou à 
celle des biens de consommation ? 

2. Quelles sommes fallait-il investir dans la 
construction de centrales atomiques ? 

3. De quelle ampleur et de quelle nature devait 
être l’aide soviétique aux nations d'Europe orien- 
tale et à la Chine pendant la période 1956-1960 ? 

4, Quel serait le volume des dépenses d'arme- 
ment pendant la mème période, compte tenu de 
l’aide militaire qui serait accordée à la Chine ? 

Les membres du Præsidium se divisèrent, dès le 
début, en deux camps. Pour les uns, groupés der- 
rière Malenkov et Mikoyan, le principal objectif 
du nouveau plan quinquennal devait être une élé- 
vation rapide et continue du niveau de vie sovié- 
tique, la consommation devant être à peu près 
doublée entre 1956 et 1960, I fallait pour cela 
qu'uné priorité dans la répartition des biens 
d'équipement, de la main-d'œuvre et des matières 
premières fût accordée à l’industrie légère, 

Les avocats de cette politique faisaient remar- 
quer que les prodigieux succès remportés depuis 
dix ans par l'URSS. dans la reconstruction et 
l'expansion de son industrie lourde lui permet- 
taient d'engager maintenant un tel programme, 
L'état de l'opinion, ajoutaient-ils, et la nécessité 
de maintenir la stabilité sociale et politique exi- 
geaient qu'un répit fût accordé au peuple après 
l'effort d'industrialisation forcée de la période sta- 
linienne, 

Ce fut sur le problème du logement, beaucoup 
plus que sur celui des industries de consomma- 
tion en général, que se livra la principale bataille, 

Pendant les trente dernières années, la popu- 
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La crise gouvernementale à Moscou est l'événement politique le plus important qui se 
soit produit dans le monde depuis plusieurs mois. Il est difficile d’en prévoir dès mainte- 
nant les conséquences, mais personne ne conteste qu’elle doive modifier profondément les 
données de la situation internationale. En particulier la politique étrangère de la France, et 
de ses alliés, devra être adaptée à une analyse nouvelle, L'EXPRESS apporte ici un document 
qui peut contribuer à l'appréciation de l'avenir. Il s’agit du récit de la crise soviétique, de ses 
raisons profondes et de ses résultats, selon les meilleures informations parvenues en Occi- 
dent et rassemblées par notre collaborateur Isaac Deutscher. 


les affaires étrangères 


UN GROUPE DE PILOTES DE CHASSE CHINOIS 










lation urbaine de l’Union Soviétique a augmenté 
de plus de 50 millions, dont au moins 17 mil- 
lions dans les cinq dernières années. Or le pro- 
gramme de construction actuel suffit à peine à 
compenser les destructions de la guerre. Le sur- 
peuplement des villes et des centres industriels 
a pris les proportions d’une véritable calamité 
soriale dont les effets sont désastreux sur le moral, 
don: sur le rendement des travailleurs, 

Le problème du logement occupa donc une place 
beaucoup plus importante dans la controverse que 
celui de la production de vêtements ou de chaus- 
sures — aussi importante, en fait, que celui de la 
production de viande et de produits laitiers. 

Un gigantesque effort de construction souteny 
pendant dix ans serait nécessaire pour faire dis- 
paraître l'héritage de taudis laissé par la révolu- 
tion industrielle stalinienne et pour donner au 
peuple soviétique des conditions de logement di- 
gnes d'une grande nation moderne. Mais la réali- 
sation d’un tel programme exigerait qu'une quan- 
tité importante de matières premières et de main- 
d'œuvre soit détournée des industries de base. 

Il semble que Boulganine et Kaganovitch aient 
été, dès le début, les principaux adversaires de 
cette politique en faveur du consommateur. 
Khrouchtchev ne s’est rallié à leur point de vue 
que plus tard, après de longues hésitations. 

Du Præsidium du Comité central, la controverse 
s'étendit à tous les départements gouvernemen- 
taux, aux services de planification, aux univer- 
sités, à l'état-major de l'Armée Rouge et aux salles 
de rédaclion des grands journaux. Bien qu'ignorée 
du public, la controverse s'est développée dans 
des cercles beaucoup plus larges qu'on ne l’a cru 
en Occident, En fait, aucun débat de cet ampleur 
ne s'était instauré en Russie depuis au moins vingt- 
cinq ans, 

Boulganine et Kaganovitch trouvèrent de puis- 
sants alliés dans l'Armée et au Gosplan. De leur 
côté, Malenkov et Mikoyan bénéficièrent de l’appui 
très large, mais moins efficace, des universitaires, 
des journalistes, des intellectuels, des responsables 
de l'industrie légère et des cadres du parti que 
leur travail met en contact direct avec la popu- 
lation. 


Le « GCosplan », centre d’opposition 





L'attitude des planificateurs soviétiques surprit 
Malenkov, qui s'attendait à les voir se rallier à 
son point de vue, Les porte-parole du Gosplan 
prétendirent, contrairement à son attente, que le 
potentiel industriel de la Russie ne permettait pas 
d'atteindre les objectifs fixés par Ma)lenkov, en 
particulier dans le domaine de la construction. 
Au nom du « brain trust » économique, le direc- 
teur du Gosplan, S. Strumilin, fit remarquer que 














































en Chine. » 





la production des biens d'équipement devait être 
augmentée d’au moins 18 % par an pour que celle 
des biens de consommation pût l'être de 10 %. 
Si ce rapport n’était pas respecté, le développe- 
ment de l’industrie légère serait stoppé à brève 
échéance par manque de machines. L'industrie 
lourde devait donc conserver une priorité abso- 
lue si l’on voulait qu'une modeste élévation du 
niveau de vie fût possible. 

Ii était imprudent et même dangereux, con- 
cluaient les dirigeants du Gosplan, de susciter des 
espoirs exagérés dans la population, 

Les économistes insistaient également sur le 
fait que les cinq prochaines années verraient le 
début de la reconversion des industries soviéti- 
ques de l'énergie houillère à l'énergie atomique, 
reconversion qui exigerait des investissements 
considérables. 

Enfin, ils devaient tenir compte de l’aide que 
les dirigeants du parti décideraient d'apporter à 
l’industrialisation des démocraties populaires. Là 
encore, l'opposition se manifestait entre parti- 
sans et adversaires du développement de l’indus- 
trie légère dans tout le bloc soviétique. 

Le débat portait, d'autre part, sur l’importance 
des dépenses militaires qui seraient nécessaires 
dans les cinq années à venir, Le groupe Malenkov 
espérait que ses offensives de paix provoqueraient 
une diminution de la tension internationale et un 
arrêt, ou du moins un ralentissement, de la course 
aux armements. Ses adversaires jugeaient cette 
évolution hautement improbable, 


Les militaires s’alarment 





Les militaires s'étaient alarmés dès le début de 
la politique du Président du Conseil — Malenkov 
— dans laquelle ils voyaient une menace pour le 
potentiel défensif de la Russie, Ils firent valoir 
qu'il serait dangereux d'attribuer à l’industrie 
légère une partie importante des ressources de 
la nation en matières premières et en main-d'œu- 
vre. Si le danger de guerre s’aggravait brusque- 
ment, l’industrie lourde pourrait être convertie 
du jour au lendemain à la production de matériel 
militaire, tandis que la reconversion des indus- 
tries légères serait longue et difficile. 

C'est pourquoi les maréchaux conclurent avec 
les économistes du Gosplan une alliance — par 
ailleurs surprenante — contre le Président du 
Conseil et ses partisans. Ce ne fut que par la 
suite qu'ils réussirent à entraîner Khrouchtchev 
dans leur camp. 

Les événements internationaux eurent une 
influence décisive sur le développement de cette 
controverse interne, Le rejet de la C.E.D. par le 
Parlement français, l’été dernier, renforça un mo- 
ment la position de Malenkov. Khrouchtchev chan- 
cela. Mais la période d'’euphorie qui suivit le 
vote des députés français fut de courte durée. 

Au début d'octobre, le Præsidium arrêtait fina- 
lement les directives générales du sixième plan 
quinquennal, qui ne prévoyaient qu'une modeste 
augmentation de la production des biens de 
consommation, et cela pendant deux ou trois ans 
seulement. Vers la même date, il adoptait une pre- 
mière série de contre-mesures représentant la 
réponse de l’Union Soviétique à l'admission de 
l'Allemagne à l'O.T.A.N. 
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1. Accroissement massif des crédits militaires, 
dont l'augmentation de 10 %, présentée quelques 
jours avant la démission de Malenkov, n'est qu'une 
première étape ; 

2, Création d'un commandement commun pour 
toutes Iles forcés armées du bloc soviétique, qui 
sera la contrepartié du S.H.A.P.E. : 

3, Intervention auprès de. Mao Tsé-Toung pour 
que le service militaire obligatoire fût institué en 
Chine. 

Les implications de cette dernière décision 
étaient capitales pour l'avenir économique de Ja 
Russie. Si la Chine s’est abstenue jusqu'à présent 
d'avoir recours à la conscription universelle, c'est 
parce que sa faiblesse industrielle ne lui eût pas 
permis d'armer ses conscrits, L'appel d'une seule 
classe ferait venir quatre millions de Chinois 
sous les drapeaux. L'entrainement de cinq clas- 
ses pourrait, À Jui seul, mettre dans quelques 
années à la disposition du commandement suprême 
soviétique une masse de réserve de 20 millions 
d'hommes, 

Mais. pour obtenir cette masse de réserve, 
l'Union Soviétique devra financer elle-même le 
développement de l’industrie d'armèments chi- 
noise et fournir à Ia nouvelle armée une impor- 
tante quantité .de matériels militaires prélevés sur 
ses propres sfocks. 


La Chine décrète la conscription 





Ce fut pour obtenir le consentement de Mao Tsé- 
Toung que Khrouchtchev, Boulganine et d’autres 
dirigeants soviétiques se rendirent à Pékin en 
octobre dernier, En aëéceptant de collaborer avec 
là Russie sur la base du nouveau projet militaire 
et industriel, Mao Tsé-Toung porta un eoup déci- 
sif aux partisans en U.R.S.S. d'une rapide expan- 
sion des industries de consommation, 

A cela vint s'ajouter, à la fin de l’année, le 
vole à l'Assemblée francaise des accords de Paris. 

La démission de Malenkov était inévitable, 
Le principal adversaire de sa politique — Boul- 
ganine — soutenu à la fin par Khrouchtchev, 
les chefs militaires, les économistes du Gosplan, 
ét tous ceux qui s’inquiétaient de la tendance 
« libérale » du régime de Malenkov, posa sa can- 
didature au poste de Président du Conseil. 

Le lendemain de la démission de Malenkov, la 
conscription universelle était instituée en Chine. 

La nomination du maréchal Joukov au poste de 
ministre de la Défense confirme le développement 
de l'influence militaire au sein du gouvernement 
soviétique. 

Le maréchal n'est pas seulement ministre de la 
Défense, mais aussi vice-président du Conseil, et il 
participera à ce titre aux réunions les plus res- 
treintes du cabinet soviétique. Ainsi, trois mili- 
taires se trouvent aujourd’hui à la tête de l’admi- 
nistration : Vorochilov, chef de l'Etat; Boulga- 
nine, président du Conseil, et Joukov. 

C'est la première fois, dans l’histoire de l’Union 
soviétique, que l’armée est si fortement représen- 
tée au gouvernement, Le maintien de l'influence 
militaire dans d’étroites limites avait été, jusqu’à 
présent, un des principes fondamentaux du régime, 
Si Staline lui-même endossa finalement la tuni- 
que du généralissime et se mit à jouer les idoles 
militaires, ce fut en grande partie pour barrer la 
route à tous les véritables candidats au rôle. 


Le déclin des policiers 





Il avait fait exécuter avant la guerre les trois 
maréchaux les plus populaires de l'Union sovié- 
tique : Toukatchevsky, Bluecher et Yegorov ; il 
relégua dans l'obscurité les maréchaux victorieux 
de la seconde guerre mondiale et condamna Jou- 


kov — véritable héros de légende pour le peuple 
russe — à la mélancolie d’un exil à Odessa. 


Les successeurs de Staline ne redoutent-ils plus 
de voir prendre corps et se retourner contre eux 
le fantôme, qui les a si longtemps obsédés, d’un 
Bonaparte russe ? On a peine à le croire. Il est 
plus logique de penser qu’ils n’ont pas pu défendre 
le terrain qu'ils viennent de céder aux militaires. 

Depuis mars 1953, à mesure que se développait 
la lutte incertaine pour la succession de Staline 
et que s’effritait misérablement l'unité du trium- 
Viral qui s'était installé au pouvoir, la position, le 
Prestige et l'influence des maréchaux n’ont fait que 
se renforcer, 

L'autre instrument du pouvoir, la police d'Etat, 
a élé discrédité et désorganisé par l'affaire du 
" Complot des médecins », puis, par la disgrâce de 
Bcria et la purge de tous les hommes qu'il avait 
introduits dans les services de sécurité, Les préro- 
falives de la police d'Etat ont été sévèrement Jimi- 
un Sa confiance en elle et sa puissance: d'action 
risees 

Le régime stalinien était essentiellement, sinon 
Uniquement, un régime policier ; celui qui lui suc- 
cède n'est pas encore une dictature militaire, Le 
Parti fait toujours la loi, mais cette loi fait une 
place de plus en plus grande à l'influence mili- 
laire, Les maréchaux, conscients de la force de 
Cur position, ont exigé de participer à la conduite 
des affaires publiques, et les dirigeants du parti 
Nont pu s'y opposer, 
cons Cheis de l'Armée Rouge ne forment pas, 

nt, un groupe uni dans ses convictions et 
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ses ambitions, Cette division est symbolisée depuis 
quelques années par l’antagonisme de deux maré- 
chaux : Vassilievsky et Joukow. 


La lutte entre les deux maréchaux 





La rivalité de ces deux hommes est un des élé- 
ments qui permettent de comprendre la dernière 
crise gouvernementale. Il est en effet remarquable 
que l'ascension de Joukov se soit accompagnée 
d'une discrète éclipse de Vassilievsky. Ce dernier, 
qui détient toujours le poste de vice-ministre de 
lu Défense, est aujourd'hui le subordonné de Jou- 
kov, après avoir été son supérieur pendant les dix 
dernières années, 

L'antagonisme des deux maréchaux date de la 
bataille de Stalingrad, en 1942, et il a joué un rôle 
dans toutes les réorganisations militaires qui ont 
eu lieu depuis, Cette rivalité s'explique, en partie, 
par des prétentions parallèles et contradictoires à 
la même gloire et aux mêmes honneurs, mais les 
deux hommes représentent aussi deux mentalités 
politiques, deux nuances différentes de l'attitude 
des militaires vis-à-vis du parti. L'ascension ou 
l'effacement de l'un ou de l'autre a toujours une 
signification politique, et l'ascension de l'un s’ac- 
compagne inévitablement d'un effacement de 
l’autre, 


Ils sont tous deux les chefs suprèmes du corps 
des officiers soviétiques, mais à des titres diffé- 
rents : Vassilievsky est son plus puissant chef 
d'état-major ; Joukov, son plus grand général de 
combat, 

Organisation générale et Jogistique, tel est le 
domaine de Vassilievsky, qui est toujours resté 
étranger, aux autres aspects de la vie militaire. 
Joukov, au contraire, est devenu l’incarnation 
même de l’armée, de son endurance, de son cou- 
rage, de son enthousiasme populaire, en un mot, 
de toutes les qualités que Tolstoi reconnait à 
Koutousov dans LA GUERRF ET LA Paix et que les 
Russes aiment encore attribuer à leurs plus 
héroïques soldats. 

Vassilievsky entra dans l'Armée Rouge comme 
« technicien », non comme communiste. Dans les 
premières années du régime soviétique, beaucoup 
d'officiers de carrière se mirent au service du 
gouvernement, non par conviction politique, mais 
parce qu’ils voyaient en lui le seul gouvernement 
véritable de la Russie, Le nationalisme l’empor- 
tait dans leur esprit sur l’anticommunisme, Le plus 
éminent d’entre eux fut le maréchal Chaposnikov, 
ancien membre de l'état-major tsariste, Vassi- 
lievsky fut un disciple de Chaposnikov et lui suc- 
céda à la tête de l'état-major soviétique, Il refusa, 
jusqu’en 1938, de s'inscrire au parti communiste et, 
lorsqu'il s’y résolut, à quarante-trois ans, après la 
purge de Toukatchevsky, ce fut pour démontrer 
son loyalisme envers le gouvernement à la veille 
du conflit qui se préparait, 

Pendant la seconde guerre mondiale il fut un des 
principaux inspirateurs du nationalisme véhément 
qui caractérisa cette période, et de la glorification 
des traditions, des légendes et des héros de l’armée 
tsariste. 

Après la victoire, il se prononça toujours pour 
un renforcement de la discipline intérieure et 
pour l'établissement d’une cloison plus étanche 
encore entre le bloc soviétique et l'Occident, Il 
craignait que les contacts avec l'Ouest n'aient un 
effet démoralisant sur le peuple russe, Il jeta tout 
le poids de son influence derrière les campagnes 
réactionnaires lancées vers la fin de l'ère stali- 
nienne contre les « cosmopolites déracinés », les 

artisans de la « politique de faiblesse vis-à-vis de 

Ouest », les juifs, etc. 


Il est presque certain qu'il joua un rôle dans la 
Es du «+ complot des médecins ». Dans 
‘acte d'accusation qui fut préparé, Vassilievsky 
était présenté comme la cible principale des cons- 
pirateurs, alors que Joukov ne figurait même pas 
sur la liste des personnalités militaires promises 
au poison des assassins. Vassilievsky avait l'entière 
confiance de Staline, 11 fut ministre de la Défense 
pendant les années sombres 1950-1952 et le resta 
jusqu'à la mort du dictateur, 

La carrière de Joukov est toute différente, D'ori- 
gine paysanne, ouvrier dans sa jeunesse, il s'enga- 
gea dans l'Armée Rouge dès le début de la guerre 
civile, I s'inscrivit au parti communiste en 1919, 
alors que Pavenir des bolcheviks paraissait grave- 
ment compromis, les armées blanches étant aux 
portes de Moscou et de Pétrograd, 


Formé pendant la période léniniste, il sut s'adap- 
ter au régime stalinien, tout en. conservant l'aps 
deur de ses convictions politiques, une certaine 
conscience internationaliste et une cordialité sin- 
cère, une véritable chaleur de sentiment dans ses 
relations personnelles, 


Peut-on s'entendre avec Joukov ? 





Sur le champ de bataille comme à la tête de l'ad- 
ministration militaire soviétique en Allemagne, il 
souffrit constamment de l'intervention de la police 
d'Etat dans les affaires de l'armée et de la mé- 
fiance avec laquelle Staline contrôlait le moindre 
de ses gestes. Ce contrôle s'exerçait de façon si 
maladroite et si apparente que le fier Joukov en 
rougit parfois devant les commandants occiden- 
taux, Il ne pouvait dissimuler sa gène et son humi- 
liation au général Eisenhower avec lequel il éta- 
blit des relations amicales sans jamais cesser pour 
autant de défendre avec dignité ses convictions 
communistes. 

Joukov devait payer d'une disgrâce prolongée 
son mépris de certaines instructions venues de 
Moscou, son indépendance d'esprit et, par-dessus 
tout, sa dangereuse popularité, 

Ce ne fut qu'après cinq ans d'exil à Odessa que 
Staline l'autorisa à reparaître en publie, Mais au 
XIX* Congrès du parti, en octobre 1952, Staline lui 
prépara une dernière humiliation : Vassilievsky 
fut élu membre titulaire du Comité central du 
parti, tandis que Joukov, l'authentique vétéran 
communiste, n'était élu que membre adjoint. 

La personnalité de Joukov semble être, à tous 
en de vue, plus sympathique que celle de 
lassilievsky. Est-ce à dire que le président 
Eisenhower trouvera en lui l’homme « avec lequel 
on peut s'entendre » ? C'est une autre affaire, 


L'ascension de Joukov indique cependant que 
les chefs du parti, tout en cédant à la pression 
exetvée par les militaires en faveur d'un durcis- 
sement de la politique intérieure et extérieure 
du pays, ont été soucieux d'écarter du pou- 
voir les éléments les plus extrémistes, les plus 
xénophobes et les plus ambitieux du corps des 
officiers, vraisemblablement groupés autour de 
Vassilievsky. La composition du nouveau gouver- 
nement soviétique est le résultat d'une alliance 
entre les « durs » du parti et les militaires « modé- 
rés ». Mais les militaires modérés eux-1nêmes 
condamnent aujourd'hui la politique « conci- 
liante » de Malenkov et Joukov semble craiwire 
lui aussi que « les gestes de conciliation sovié- 
tiques ne soient interprétés à tort par l'Occident 
comme des signes de faiblesse », 


L DEUTSCHER. 
(Copyright L'Exrness.) 





AU LENDEMAIN DE LA VICTOIRE JOUKOv Er E1sENHOwER 
« Une cordialilé sincère, une véritable chaleur de sentiments dans les relations personnelles. » 
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A chute du gouvernement Mendès-France 
et le spectacle des luttes de personnes et 
d'intérêts qui l’ont suivie, ont désorienté 

l des centaines de mi'liers de Français, et 

surtout la jeunesse, impatiente et inquiète, 
qui avait retrouvé le chemin de l'espérance. 
Nous en recevons chaque jour d'innombrables 
témoignages. 

La tentation est grande de s’abandonner au 
découragement, de se replier sur soi-même. La 
tentation est plus grande encore de désespérer 
du régime, de rêver d'aventures, de se jeter dans 
le mythe du sauveur providentiel qui traverse 
pédiodiquement l'esprit des Français quand 
l'impuissance de leur système politique dépasse 
ses limites ordinaires. 

L'une et l’autre ne sont pas réellement dan- 
gereuses : elles sont absurdes. Le peuple fran- 
çais est trop sincèrement attaché à la Républi- 
que pour qu'il se résigne à la détruire. C’est 
d'ailleurs sur cet attachement profond, inébran- 
lable, des Français à la démocratie que comptent 
précisément les hommes qui ont installé dans 
son cadre un fructueux rackett. Leur tort est de 
croire que leur sort est lié à celui de la Répu- 
blique, de penser que le système républicain ne 
peut vivre sans eux. Ils méprisent beaucoup la 
République ceux qui croient qu’elle ne peut na- 
turellement vivre que dans l'impuissance. 

Pourtant cette République « dure et pure », 
dont rêvaient les jeunes gens des maquis et de 





la France combattante, n'est pas un idéal inac- 
cessible, Mais elle ne sera pas construite par 
un homme providentiel; elle le sera par la masse 
des citoyens, au prix d’un dur effort, individuel, 
constant. 

L'émotion incontestable provoquée par la 
chute de Mendès-France a conduit, précisément, 
un grand nombre de Français à se poser la ques- 
tion : que faire ? 

Que faire pour que la défaite des forces du 
mouvement devant les féodalités établies soit 
vengée dans un proche avenir ? Que peut-on 
faire pour rétablir, à l’intérieur de la démocratie 
parlementaire, l'efficacité, le progrès et la jus- 
tice, et rendre à la France la dignité de sa mis- 
sion ? 

Quinze mois environ nous séparent des élec- 
tions générales du printemps 1956. La tâche qui 
s'impose est de profiter de ce délai pour orga- 
niser la victoire. 

Nous ne savons pas encore aujourd'hui quelle 
forme précise prendra l'appel que lanceront les 
leaders de la gauche pour l'organisation de la 
lutte électorale. Nous savons seulement qu'un 
tel appel viendra inévitablement. 

Mais il ne convient pas de l’attendre dans 
l'inaction. C'est dès aujourd’hui que tous ceux 
qui ont pris la résolution de participer au redres- 
sement peuvent commencer — s'ils le veulent 
— à se préparer. 

Devant la masse de demandes que nous avons 
reçues, nous croyons nécessaire de contribuer, 
parmi d'autres, à indiquer ici quels peuvent être 
les objectifs de l'action à entreprendre, et les 
moyens qu'il est immédiatement possible de 
mettre en œuvre. 
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rité durable pour la soutenir. 


quelques mois. 


s'affirme aujourd’hui 





I. — UNE REPUBLIQUE EFFICACE 


« Que les Français le 
veuillent ou non, ils 
devront changer la 
structure de l'Etat, 
pour lui rendre sa 
fonction véritable, qui 
est de gouverner — 
au sens où l’on gou- 
verne un bateau, > 


A. MaLraux 





« Dans tous les do- 
maines, nous aurons à 
transférer l'effort de 
l'improductif au pro- 
ductif, du moins utile 
au plus utile. 11 n'y 
a pas d'équilibre con- 
cevable sans expan- 
sion. » 


P, MENDÈS-FRANCE, 





HI. — UNE CROISADE POUR LA PAIX 





















« La France «a une 
mission humaine. 
C'est l'humanité que 
menace le péril ato- 
mique ; la mission de 
la France consiste 


mort, » 
Ch. de GAULLE 





UCUNE politique d'action n’est vraiment possible dans le 
’arlement actuel, parce qu'elle ne trouvera pas de majo- 


L'expérience Mendès-France ne doit pas faire illusion : 
P, M. F, n’a jamais eu de majorité parlementaire. C’est le 
désastre en Indochine qui a obligé à l’investir et à le conserver 


L’isolement du parti communiste ampute la gauche de la 
moitié d’elle-même, La gauche perd ainsi cent voix au Parle- 
ment, cent voix qui représentent beaucoup plus des électeurs 
mécontents de la politique actuelle que des électeurs authenti- 
quement communistes. Une règle constitutionnelle non écrite 
: les voix communistes ne comptent pas 






















donc à tout faire pour 
que les deux moiliés 
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pas ensemble dans la 
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L ne s’agit pas de définir ici un program 

plet de réformes constitutionnelles, mais 

ment un < minimum vital > pour Ja dém 
française. 

Deux mesures paraissent essentielles, la 
du mode de scrutin — pour que le pays pui 
ment choisir les hommes qui le représen 
Parlement — et Ja réforme des rapports de 
entre le gouvernement et l’Assemblée, 


1. — RETABLIR LE CONTACŒ ENTRE LE 

PLE ET LE PARLEMENT. 

Nous ne voulons pas discuter ici les avan 
les inconvénients comparés de chaque systèr 
toral, Un fait domine tout : le scrutin doit 
directement le député en contact avec frontent 
teurs. ement fac 

C'est d’ailleurs un tel mode de scrutin econnu 
et clair, qui est voulu par lopinion publi (comme 
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UCUNE solution des problèmes sociaux, 
amélioration du niveau de vie populai 
possible dans un pays à faible prod 
comme le nôtre. La Franée produit encore at 
de 1929. Il faut qu’elle produise au ryth 
nations modernes, 
1. — ABATTRE LES FEODALITES, 
Quels sont les obstacles essentiels au dé 
ment de la productivité française ? L’inertie 
resse, l'attachement aux habitudes, sans do 
















































plus encore l’action des grandes féodalités L L. 
miques : elle est multiple et puissante. RECONY\ 

Il y a d’abord le cas des entreprises très SER L 
nes, à productivité développée, qui s’abrit mvertir | 
rière la masse des entreprises vétustes pour ire les p 
nir des prix de vente élevés et réaliser ainsi r une € 
mes bénéfices. Dans les 
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A France seule est une absurdité : elle Si y ser 

pas plus se passer du monde occidental 

monde occidental ne peut se passer dell oexistenc 
une alliance n’est pas un protectorat, Une} de conf! 
de satellite affaiblit l'alliance atlantique ux une ! 
dresse contre elle l’opinion publique, ns comm 
ure où le 
1. — PROMOUVOIR ACTIVEMENT LA N nivers : 

TION. niser, 


La France doit prendre la tête d’une croi poler ave 
croisade pour la paix. L'objectif essentiel, L'opinio: 
taire, absolu, de sa diplomatie c’est d'empêel e cette 
l'humanité ne tombe dans l’absurdité et PRégociatio 
d’une troisième guerre mondiale. .e. 


La France choisit la coexistence, et doit EDRESS 
les moyens d'y parvenir, pouf rassembler dt urgent 
sa diplomatie les autres gouvernements de élé détér 





IV. — UNE UNION FRANÇAISE LIBERALE 


«< Les bourreaux n'au- 
ront donc méme pas 
l'excuse des. conqué- 
rants, car ce n'est pas 
par la force, c'est par 
son message humain 
que la France reste 
conquérante; en la 
déshonorant, ils la dé- 
sarment. » 


F. Mauriac 











L'EGARD des peuples associés à Ja PS le plan 
il faut cesser l’alternance entre les P Mon franc 
non tenues et la répression brutale, 3 renforc. 
défaitisme et la violence. La poussée nait aroc et 
qui travaille l'Afrique est un fait massif. 08 lon qui 
tiendra pas de force les peuples dans la 0 des Etats 
nauté française. fance par 
ation en 

1. — CREER UNE GRANDE CONFEDER les et cul 
FRANÇAISE. lons fran 

S iernatio: 

Dans l’ensemble actuel de l'Union Fr dont Ja 
des solutions inspirées des idées fédérales la puissa 
un avenir à la volonté de self-government ke EALISFR 
* . . . * = LL: 
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gouvernements locaux comme dans les 
l'Union américaine ou dans les cantons suiss® 
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ELA DÉMOCRATIE ? 


F : (ALES ELECTIONS 





iture, maour la désinvestiture. tion du Parlement actuel ni des féodalités qui le dominent. 

> un got de trouver des alliés Aucun changement sérieux, durable, de politique n'est pos- 
où il sec permet à ses adver- sible avant les élections. Mais les élections peuvent, elles, 
renverse à contre-nature, comme entraîner un changement politique profond. En 1920, en 1924, 


nt de fai france. en 1936, les élections ont changé quelque chose, Il faut donc 
préparer et gagner les prochaines élections. 


+ - M fé partis, y D'ELS = La victoire d’une coalition électorale, c’est celle d’une majo- 
clame centue cette tendance rité d'hommes qui s'engagent à soutenir un programme com- 


ne faity gauche avec un Par- 
roite, que és repoussent encore 
> 


e 


mun. Ce programme minimum devra être élaboré dans les mois 
qui viennent ; nous en suggérons seulement ici quelques lignes 
essentielles, pour que nos lecteurs puissent commencer à l’étu- 


> soit la hommes demain au dier, à l’approfondir, à le discuter, et afin qu'ils soient entière- 
mêmes houer Mendès-France ment prêts à l'imposer, le jour voulu, aux candidats qui se pré- 


er ses si t changer l’orienta- senteront à leurs suffrages. 


A L'ACTION ! 


‘OBJECTIF à atteindre est clair : impo- 


programmBépublique-consiste d'abord à donner la parole gner son successeur avant de renverser un chef de ser, Pour cinq ans au moins, un pro- 

elles, maï@ple, au lieu d'étouffer sa voix ou de la défor- gouvernement (comme en Allemagne), dissolution gramme précis de rénovation nationale 

ur Ja dér travers les ce + 2 md " scrutins automatique en cas de vote de défiance (système par la victoire, aux élections, de la coa- 
qués et impopulaires qui livrent le régime proposé par P. Reynaud en 1953). iti : : 

| po ren } . i - 

elles, la hchines politiques, aux combinaisons et aux lition des partis et des hommes qui se 


Aucun de ces procédés ne se heurte à de grandes ront liés par ce programme. 


pays pul ndages. PC: L ’, : mot! Li 2082 à . 

représen . . DETTE et EN RRe La stratégie qui permettra de former cette 

pports defRsSURER L'AUTORITE ET LA STABILITE ones 1 OT EST ES LE liti de 1 

lée D ; ee . assurer la stabilité gouvernementale; Il veut conti- coaïtion et de la mener au combat, nous ne 

i " VERNEMENTALES. nuer à jouer au jeu de la ronde ministérielle, sommes, en aucune maniè:e, qualifiés, ici, pour 

NTRE LES ve est faite qu'il n’est pas possible de Mais la volonté du pays est clairement diffé- la définir. C’est la responsabilité des leaders poli- 

er avec ces rs forcés de vivre au rente : il s’agit de _ eg à de EE et de tiques et il leur appartiendra bientôt de le faire, 

es avan jour (« à l'heure l'heure > disait Lyautey). s'imposer. Aux prochaines élections il faut exiger ’ : : "+ 

que systémBniquement, les moyens d'assurer une stabi- des candidats qu'ils prennent, sur ce point essen- selon les données de la situation politique. 

utin doitéSSivernementale dans un régime parlementaire tiel, des engagements précis et formels à l'égard de La seule question à laquelle nous pouvons 

L avec frontent de nombreux partis sont connus et leurs électeurs, quelle que soit par ailleurs leur suggérer une réponse est celle que nous posent 
ment faciles à appliquer : droit de dissolu- appartenance politique. Car ce dont il s'agit-là n'est des milliers de lecteurs : que peut-on faire, dès 

> scrutin connu automatiquement au président du pas une question de tendance, mais une question de aujourd’hui, sans attendre l'appel qui devra 


ion publi omme au Danemark), obligation de dési- survie pour le régime parlementaire. : ET Tr ui ee 
I (e ) 8 pc g p venir, que peut-on faire à l'échelon individuel et 


local ? 

Nous répondons : vous pouvez agir. La cam- 
pagne électorale est d'ores et déjà ouverte, et 
c'est au peuple entier d'y prendre part. Chaque 


s sociaux és, prélevant des bénéfices disproportionnés moyennes prospèrent, la concentration joue plutôt citoyen doit agir, dans sa sphère, pour sauver de 

e populai produits qui passent entre leurs mains. à leur profit. ec l'impuissance ] Ré bli , 

ible prod les puissantes coalitions d’intérèts qui met- 11 faut aider les trop petites entreprises, mal équi- puissance la POyRqUE. 

encore a tat en coupe réglée, l’obligeant à détourner pées, à atteindre ce niveau de développement opti- Dans la mesure où « L'EXPRESS » pourra 

au ryt les une part des ressources publiques (alcoo- mum, à se moderniser, à coordonner leurs efforts. vous aider dans cette tâche, il se met à votre dis- 
I y a aussi les corporations acharnées à dé- L'inertie actuelle vient de l'ignorance, entretenue position, parmi tous les moyens et instruments 

S, par l'intervention des pouvoirs publics des par les féodalités qui en me rene qui se présentent. 

Le. , les perimees. Pour moderniser l’agriculture française, en parti- eu £ é x ‘ 

un que les grands féodaux ne seront point culier, ce n’est pas à l'agriculture ns qu'il Regardez comment à et ESP la Révolu- 

ide D S, aucune réforme véritable ne pourra être faut songer, mais plutôt aux agrieultures hollan- tion de 1789 : partout, dans l'ensemble du pays, 

féodalités Fe daise, ou danoise, plus proches de nos conditions des comités, des associations, des groupements 

ante. RECONVERTIR L'INDUSTRIE, MODERNI- de vie. Là encore, il ne s'agit pas de concentrer en spontanés se sont formés et ont rédigé des 

rises très SER L'AGRICULTURE. grandes exploitations, mais de moderniser et de « cahiers de dnléances » 

à s’abril@Bnvertir l'économie française ne consiste pas transformer A OYERREe rene, Il faut de même, aujourd'hui, que s'élabore 

stes pour ire les petites et moyennes entreprises pour L'Etat pourrait passer, par exemple, des contrats TU 27 : | ‘ Le 

iser ainsi r une concentration entre quelques grands à long terme (3 ou 4 ans) avec les agriculteurs qui partout l'expression des volontes des Français 
Dans les pays à forte productivité, et à stan- accepteraient de tenter l'expérience de la moderni- de 1955. Vous pouvez susciter partout, à la base 

aires, foie vie élevé, au contraire, les entreprises sation, ces réunions d'hommes venus d'horizons divers, 


qui se retrouveront autour d'un programme 
commun : celui-là même qui servira de pivot 
aux futures élections. 
Là où vous êtes, dans votre entreprise, dans 
té : elle jui y seront conduits par leur opinion publi- gouvernements faibles et serviles. La France était votre usine, dans votre université, dans votre 
ccidental peu à peu transformée en satejlite, Ce n'est pas la communauté ou votre organisation profession- 


isser d'oexistence exige un effort pour éliminer les faute de l'Amérique mais des gouvernements fran- nelle, vous pouvez créer, avec quelques autres, 

at. Une} de conflits entre les deux blocs, pour définir çais. Le résultat dé plorable c’est que l'antiamérica x 

intique & ux une frontière viable, pour étendre leurs nisme n’a cessé d'augmenter dans l'opinion publi- proches de vous dans le travail et dans les 

le, ns commerciales et intellectuelles. C'est dans que française. Or, dans un régime démocratique, convictions, un comité de travail et d'action. 

‘ LA NEG ure où le rideau de fer pourra s'entrouvrir, la politique étrangère LT de trouver appui Votre comité, qu'il réunisse 10 personnes ou 
.. mvers soviétique pourra progressivement sur un sentiment populaire, 500, peut commencer à travailler régulièrement, 


niser, : ] x 
C'est dans ce contexte qu'il faut reprendre la par exemple une fois par semaine. 


me croi bcier avec l'Est constitue une nécessité ur- : e E « « « 
ssentiel L'opinion publique dans le monde entier construction de l’Europe. L'Europe est une forte Vous pourrez y favoriser la discussion des 
+ > , : < è , . 2 , san Ê à ”_ naiste!t , inêts = . +7 . : * 
d'empéct® Celle négociation. Prendre l'initiative de idée d'avenir que des coalitions d'intérêts ont dé idées essentielles du programme électoral, l'ana- 


dité et PRéaociation doit être le rôle de la diplomatie tournée de son but. Il faut construire sur des bases 


‘ ; vi 122 lys l iti structiv ’acti 
se, économiques, culturelles et politiques une confédé- yse et la critique constructives de l'action des 


REDRES 4 | Lun s A L. ration véritable qui puisse jouer le rôle d’un hommes au pouvoir, au fur et à mesure des cve- 

, et doit SSER L'ALLIANCE ATLANTIQUE. « amortisseur » entre les Etats-Unis et l’U.R.S.S., le nements. Chaque séance de critique et de discus- 

sn Rent de redresser l'alliance occidentale rôle d'un lien entre les deux puissances économi- sion peut faire l’objet d'un compte rendu pré- 
onts déte te , . se à Lun s ni uma , : ; 

nen triorée, pendant des années, par des ques rivales. cis, et toutes les suggestions pourront être con- 


signées dans des cahiers. 

C'est un tel travail d’information qu'il faut 
avant tout organiser. Il faut reconnaître toutes 
les féodalités, à l'échelon national, et à l'échelon 


és L è Fi nl De ur les pores 2 ons Ici, L Drop, de la communauté ge local, qui paralysent la vie de la nation et exploi- 
re 1e5 A1NÇçaise : des réformes audacieuses dans çaise es 1e a a renaissance economique «ue a , . à l fi d 
forcer ; - na ° it, Vous pourrez 
rutale, € 5 renforceront l’appartenance. France : si des produits français plus chers eonti- tent Ja démocratie à ur pee po 
sée mali “0 et en Tunisie, ce n’est pas le statut de nuaient à être imposés aux territoires d'outre-mer réunir toutes les informations, confronter Îles 
assif, OR Le pu convient, mais celui de confédéra- dans le cadre de l’Union douanière, cette persis- renseignements valables que les uns et les au- 
ans la Do oeuES rs le plan interne 7 tance _—. « pe a nouveau style fini- tres apporteront ; et rechercher, auprès des orga- 
ir des conve ns rganise re ar faire éclater le système. : TH 6 tions i 
'alion entre les +4 = + go a LS d i at : 4 | ss ù itoi l’out ] niemes qualite, les réponse AUX Quentions que 
Tr El » , À pays : ° i CO ! trialisation des territoires d'outre-mer, la LL e 
"EDE es et culturels et qui garantissent le à mar vx : , sent dans la discussion. 
NFEL ons Ee lurels et qui garantisseni les droits participation — contrôlée des capilaux interna- se posent da _ d bI de RUE sional 
ant ° aie 1e Ftate : « s > n é . : , : » 
iernati. Le ‘ mais des Etats agissant sur le tionaux à leurs investissements : cela, qui n’est Quand, sur l'ensemble du territoire national, 
ion Fra dont D al dans le cadre de l’Union fran- pas possible aujourd’hui dans une éconounie en sta- d'innombrables comités de travail seront créés, 


solidarité entre tous ses membres : gnation, le sera dans une économie en expansion. et actifs, alors les hommes et les partis qui s'en- 


| ales € : : : 
dé . \ Puissance de l’ensemble. aci ir i Ô ‘ à 
nmen EALISER LA 11 s’agit de construire une grande communauté gageront bientôt, ensemble, devant le pays, à 


< Etats COMMUNAUTE ECONO! JE. mains * in ante x , »« ne soie : 

les Ets tadres jurid E MIQUE française rayonnante, dont les membres ne soient promouvoir la lutte pour un programme de 
on me hiques idiques ne suffisent pas. Les liens pas attirés par les exemples extérieurs, mais cons- d ti 1 feront naturellement angel 
irlements de r ne Plus puissants : ils forment l’es- tituent eux-mêmes les exemples les plus attirants redressement national 1ero ‘na U l æ, 
s les armature du Commonwealth Britan- de collaboration active entre des races et des peu- à toutes ces cellules dynamiques, pour Hvrer 1€ 
ns Suisse ples différents. grand combat à l'assaut des féodalités insolentes 


et des « ci-devant » de l’immobilisme. 
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chez votre tailleur: 
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élégance et qualité 








A LA VILLE 


AU BUREAU 
POUR le SPORT 


= 
Ps ; LE 
@ 

Le PLASTIQUE 


Son étui tournant pour rouge standard 
11 mm, Son miroir, Son logement pour 
comprimés pharmaceutiques et parfums. 


Elégant, 
indispensable à la femme moderne 
« VIT » EST EN VENTE PARTOUT 
ET 





ROBES DE 
CHAMBRE 


LAVABLE 


INFROISSABLE 


NE SE REPASSE PAS 
* 


Modèles de 


4.400 à 6.200 fr. 


8 coloris de Beauté en harmenie 
avec la FraîcFeur de votre teint 


LINVOSCES 


RUE DE LA PEPINIERE — PARIS 
























SLIP ni CULIM 


KANGOUROU 


Ets DELOLME à Saint-Claude (dura) - Tél, 2-34 







un savon par trimestre 


‘EXPOSITION de parfumerie 
succède à l'Exposition de blanc 
dans les grands magasins. 

Février est le mois où les Fran- 
çais dépensent le plus pour les ar- 
ticles de parfumerie. 

Le seul rayon de parfumerie du 
Printemps débite 80.000 litres d’eau 
de Cologne et 60 tonnes de savon- 
nettes, réalisant ainsi 15 0/0 de son 
chiffre d’affaires annuel, conire 
12 0/0 seulement en décembre, qui 
est pourtant un gros. mois à cause 
des cadeaux. É 

Ces chiffres sont, à première vue, 
considérables et réconfortants, car 
ils pourraient donner à penser que 
la propreté est en progrès. 

Mais, à l'échelon national, les ré- 
sultats sont nettement moins satis- 
faisants. 

En effet, tous les fabricants de 
savon de toilette réunis produisent, 
en France, douze cents tonnes de 
savon par mois, soit environ quinze 
millions de kilos par an pour une 
population de plus de quarante mil- 
lions d'habitants. 

On peut donc établir la consom- 
mation moyenne, par habitant, à 
une savonnette de 100 grammes 
tous les trois mois ! Il faut naturel- 
lement, pour être juste, tenir 
compte du fait qu’une partie de la 
population se sert, pour la toilette, 
de savon de ménage, mais c’est une 
faible consolation. 

Les chiffres — toujours eux — 
nous apprennent également que le 
chiffre d'affaires global de tous les 
teinturiers français est de 18 mil- 
liards par an. Soit environ 500 fr. 
par personne, ce qui correspond à 
peine au nettoyage d’un costume 
d'homme, (A titre de comparaison, 
indiquons que le chiffre moyen, en 
Amérique, est de 7 nettoyages par 
an et par personne). 

Or, la propreté n’est pas natu- 
relle à l’homme. C’est une habitude 
que l’on contracte dans l'enfance et 
que l’on conserve à travers les pires 
vicissitudes (l'exemple des camps 
de prisonniers le prouve), alors que 
beaucoup de ceux qui ont large- 
ment les moyens d'être mieux que 
propres, soignés, ne le sont pas 
parce que l’on ne le leur a pas ap- 
pris de bonne heure. L 

Si nous voulons que les Français 
soient propres, il appartient à cha- 
cun de nous de l’exiger de ses en- 
fants, de ses voisins, de ses colla- 
borateurs. 

On avait appris avec plaisir, il y 
a quelques mois, que l'Education 
nationale organisait, dans les éco- 
les, un concours d'hygiène. Hélas ! 
ce concours a consisté à récompen- 
ser les meilleures rédactions sur la 
propreté ! On aurait préféré que les 
récompenses fussent attribuées aux 
enfants qui se seraient présentés, 
pendant un mois, à l’école avec des 
ongles, des cous, des cheveux et 
des chaussettes propres. Mais il est 
vrai que la médaille, alors, eût été 
pour leurs parents. 
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tissus de printemps 


DANS quelques jours commen- 
ceront les achats de tissus 
pour le printemps. 

Que trouvera-t-on ? A quels 
prix ? Et comment faut-il ache- 
ter 7... 

D'une enquête auprès des cou- 
turiers, d’une part, et des mar- 
chands de tissus, qui ont fait leur 
stock ; d'autre part, voici les in- 
dications que nous avons re- 
cueillies ! 


LA MODE 


© Les lainages aérés, tels l’alé- 
oulaine, l’alpaga, le satin de laine, 
les mélanges laine et soie, les tis- 
sus secs. 


@ Le satin de coton, et tous les 
nouveaux cotons lourds dans les- 
quels on peut traiter le deux-piè- 
ces, unis ou imprimés. 


© Le shantung, uni ou imprimé, 
les grosses soies lourdes, la faille, 


© Le velours, pour de grands 
manteaux habillés, sur des robes 
imprimées. 


LES COULEURS 


Du noir, du beige gris, du gris- 
beige, et tous les beiges, du bleu 
marine. 

Dior lance les verts doux, mais, 
depuis deux ans, les marchands 
de tissus n’ont pas vendu de vert. 
Un peu partout, on voit du jaune, 
couleur dangereuse par excel- 
lence, surtout pour les blondes. 


LES PRIX 


A titre indicatif, voici les prix 
moyens qui seront pratiqués cette 
saison : 

Alpaga : de 3.000 à 4.500 fr. 
Aléoulaine : de 750 à 1.800 fr. en 
99, Satin de laine : de 2.500 à 4.000 
francs. Grain de poudre : de 2.500 
à 5,000 fr, Satin de coton : de 
1.350 à 1.700 fr, Shantung de soie : 
de 1.900 à 2,500 francs. 

Les lainages se vendent généra- 
lement en 140, les soies et les co- 
tons en 90, 80 ou même 70, 


LES VENDEURS 
DEMANDENT 


Pour perdre et faire perdre le 
moins de temps possible à leurs 
clientes, les détaillants leur rap- 
pellent que : 


® Les vendeuses de tissus sa- 
vent bien leur métier et sont de 
meilleur conseil que « l’amie in- 
time » qui glisse, au moment où 
l'on s’est décidée : « Je me de- 
mande si cela tira bien. » 


@ Les marchands de tissus sont 
tenus de renouveler leur stock 
deux fois par an. Ils ne peuvent 
donc pas réassortir un tissu d’une 
année sur l’autre, 





ils ont eu des idées 


__ ® L'agence de voyages qui, jusqu’au 31 mars, propose un séjour de 
cinq jours aux Baléares pour le prix du voyage avion aller retour, soit : 


27.950 francs. 


# Jacques Heim, qui a mis au point, avec ses collaborateurs habituels, 
une collection de « prêt à porter », dont les prototypes reproduits en série 
seront en vente dans toute la France sous la marque Marie-Carine. (Prix 


variant autour de 30.000 francs.) 


® L'Académie du Jeudi, centre d'art enfantin et d'éducation artistique, 
qui permet aux enfants de 5 à 15 ans d'apprendre la peinture dans un atelier 
installé pour eux, sous la direction d’un professeur, mais en les laissant 
libres de suivre leur inspiration, Tout le matériel est fourni par l'Académie 
(30, rue de Grenelle), Une séance de trois heures : 600 francs. 





© Les clientes évitent une perte 
de temps en se renseignant au- 
près de leur couturière, sur le 
métrage nécessaire, ou en ache- 
tant un patron, avant de partir à 
la recherche d'un tissu, Faute 
d’information, elles peuvent faire 
confiance aux vendeuses, mais ne 
calculeront jamais aussi préci- 
sément, 


© Demander un échantillon, 
alors qu’on n’a pas du tout envie 
d'acheter, ne trompe personne, 
Ni Ja cliente, ni la vendeuse, 
Mieux vaut dire franchement : ça 
ne me convient pas ou c’est trop 
cher. 


® Il est toujours prudent de de- 
mander si un tissu est décati, et 
comment il convient de le traiter 
et de l’entretenir, Un marchand 
de tissus sérieux est toujours hon- 
nête dans les renscignements qu'il 
donne. C'est son intérêt de conser- 
ver une clicnte. 


®@ Un tissu pour lequel des ar- 
rhes ont été versées peut être 
gardé pendant 90 jours. Passé 
cette période, les arrhes sont 
perdues. 


© Il faut prendre garde à la 
largeur du tissu avant d’annon- 
cer son métrage. Un tissu une fois 
coupé ne peut pas être repris. Et 
il peut y avoir, d'une pièce à 
l’autre, de légères variations de 
couleur, 


® Les vendeuses sont assez en- 
trainées pour être psychologues. 
Quand elles sentent qu'une cliente 
les dérange sans la moindre inten- 
tion d'acheter, elles cessent de s'y 
intéresser, En revanche, elles 
n'hésitent pas à déplacer une pièce 
quand elles sentent la cliente 
sérieuse. 


menu express 


Moules au Cinzano, assiette 
anglaise, salade russe, froma- 
ges, compote de pommes. 


RECETTE DES MOULES 


1 litre de moules par per- 
sonne, persil, thym, laurier, 
deux échalotes, poivre de 
Cayenne, Une grosse cuillerée 
de crème fraiche. Un verre de 
Cinzano. 


Gratter et bien laver les mou- 
les. Les mettre dans un faitout 
avec un bouquet de persil, 
thym, une feuille de laurier, 
deux échalotes hachées et, pour 
4 litres de moules, un verre de 
cuisine de Cinzano dry. Remuer 
de temps en temps jusqu’à ce 
que les moules soient toutes 
ouvertes. 


Verser l’eau des moules dans 
une casserole, à iravers un lin- 
ge fin pour qu’elle soit débar- 
rassée du moindre grain de 
sable. , 


Mettre dans ce fond de sau- 
ce une bonne cuillerée à soupe 
de crème fraîche, une pincée 
de poivre de Cayenne et la va- 
leur d’une cuiller à dessert de 
persil haché, Laisser un peu 
réduire sans bouillir. 


Enlever une coquille à cha- 
que moule et servir la sauce à 
part. 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 


ad 


TISSUS HAUTE COUTURE 











MARQUES ET PRÉSENTATIONS DÉPOSÉES 
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DE NEZ A OREILLES... 






| Enrhumé > Mal à la gorge ? Mal à l'oreille ? Le rhume est l'un des petits fléaux de la saison. Les adultes le sup- 


| ortent avec plus ou moins de mauvaise humeur quand 

Le demander, comme s'ils étaient coupables : « 
l'importance qu'il convient de jui accorder, les mesures 
un médecin pour un simple rhume, n'est-ce pas ? C'est à 


ils en sont victimes. Lorsqu'il s'agit des enfants, on commence par 
nfin, où as-tu encore attrapé ce rhume ? » Mais on ne sait pas toujours 

u'il faut prendre, les soins à donner, parce qu'on ne consulte pas 
T'intention de toutes les mères « d'enrhumés » et des enrhumés eux- 


| mêmes, que nous avons demandé à un spécialiste des affections « nez, gorge, oreilles » de répondre aux questions suivaites : 


QUESTION. — Qu'est-ce qu'un rhume ? 


REPONSE. — Il y a deux sortes de rhume 1! 
le rhume commun, dû à une infection grippale, 
et le rhume de nature probablement allergique, 
sous la dépendance de nombreux facteurs et en 
particulier des conditions climatiques. 

Dans le premier cas, le nez, lorsqu'on mouche, 
secrète d’abord de l’eau, mais qui devient très 
rapidement purulente ; dans le second cas, on 
ne mouche que de l’eau. 


QUESTION. — A quoi sont dus les rhu- 
mes allergiques ? 


REPONSE. — Le propre des manifestations 
allergiques est d’avoir des causes très diverses. 
Cependant, les enfants dont les parents ont ten- 
dance à faire de l’asthme, de l’urticaire, ou de 
l'eczéma, ont souvent des rhumes de ce genre. 


QUESTION. — Comment soigner ces 
rhumes ? 

REPONSE. — Très souvent, un simple aérosol, 
avec un médicament antiallergique, suffit. Les 
Américains utilisent de plus en plus ce genre de 
traitements au cours des rhumes. 


QUESTION. — Doit-on couvrir les en- 
fants en hiver pour éviter qu'ils ne s’en- 
rhument ? 

REPONSE. — Il ne faut pas trop couvrir les 
enfants. Plus on les habitue à être couverts, plus 
ils sont sensibles au froid, auquel il y a, au 
contraire, tout intérêt à les aguerrir. 

Les conditions de chauffage dans lesquelles 
nous vivons actuellement sont, en particulier, 
détestables. Les appartements sont, en général, 
surchauffés, alors que la température ne devrait 
pas dépasser 18° et que la chaleur doit toujours 
être humide. 

Pendant l'occupation, il y a eu moins de 
rhbumes et de grippes parce qu’il n’y avait pas 
de chauffage central. 

QUESTION. — Faut-il garder un enfant 
enrhumé à la chambre ? 


REPONSE. — On peut le laisser sortir, à con- 
dition qu’il n’aille pas dans les lieux publics. 
Autant que possible, il faut éviter de mettre un 
enfant enrhumé en contact avec d’autres en- 
fants, car il est « sensibilisé », c’est-à-dire suscep- 
tible de contracter d’autres affections. C’est en 
cela que le rhume est fàcheux. 

QUESTION. — Un rhume peut-il donner 
de la fièvre sans que celle-ci traduise le 
début d’une complication ? 

REPONSE. — Oui, car il fait pratiquement 
partie de la grippe. Mais il ne faut jamais ou- 
blier qu'avant 4 ou 5 ans, un enfant ne se plaint 
jamais des oreilles ou de la gorge ; il ne sait pas 
localiser la douleur. Si, chez un jeune enfant, la 
fièvre persiste plus de 24 heures, il faut donc 
faire examiner les oreilles et la gorge. 

QUESTION. — Faut-il mettre des gouttes 
dans les nez enrhumés ? 

REPONSE. — Les pulvérisations sont toujours 
plus efficaces que les gouttes. En effet, les 
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PLEUREZ, MAIS NE VOUS ENRHUMEZ PAS 


gouttes passent rapidement dans la gorge, tandis 
que les pulvérisations tapissent les fosses 
nasales. 

D'autre part, pour les jeunes enfants, les solu- 
tions aqueuses sont préférables aux solutions 
huileuses, car elles permettent une meilleure res- 
piration. 

Enfin, il ne faut jamais administrer des 
gouttes trop froides, surtout aux nourrissons, 
car elles risquent de déterminer un réflexe au 
niveau du pharynx et l’on a pu ainsi, dans ces 
cas, relater quelques cas de syncope grave, 


QUESTION. — Pour prévenir d'éven- 
tuelles complications, faut-il utiliser tout 
de suite des antibiotiques ? 


REPONSE. — Il est, en principe, préférable de 
garder les antibiotiques pour les cas plus graves. 
Sauf, évidemment, ceux qui entrent dans la com- 
position des poudres et des gouttes que l’on met 
dans le nez. 


QUESTION. — Mais, dans le cas des en- 
fants prédisposés aux otites, que faut-il 
faire ? 


REPONSE. — D'abord, au moindre rhume, vé- 
rifier les tympans. Ne pas hésiter, en cas de 
besoin, à ce que le médecin procède à une pa- 
racentèse. Mieux vaut risquer une intervention 
inutile que de laisser une otite évoluer sournoi- 
sement. 

Il faut aussi apprendre aux enfants à se mou- 
cher d’une seule narine à la fois, habitude que 
tous les adultes devraient également conserver. 
En effet, en se mouchant avec la bouche fermée, 
on fait une surpression dans les cavités nasales 
qui propulse vers les deux oreilles, par les 
trompes, toutes les saletés que contient un nez 
enrhumé. 

Cette précaution est beaucoup plus importante, 
à l’égard des otites, que celle, complètement 
inefficace, qui consiste à faire porter aux enfants 
des bonnets recouvrant les oreilles. 


EL 


de prêt à porter 
245, rue St-Honoré _ 1 de grande classe | 
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Enfin, comme il n'est pas bon d'ouvrir trop 
souvent un tympan, il faut essayer de prévenir 
les otites futures, c'est-à-dire rechercher les vé- 
gétations et, si elles sont infectees, ainsi qu'il est 
de règle dans ces cas, les faire cureter. 


QUESTION. — Peut-on procéder à l’opé- 
ration des végétations sur des enfants très 
jeunes ? 


REPONSE. — Dès l’âge de deux ou trois mois, 
si l'opération s'impose. Mais il y a cependant in- 
térêt à attendre six mois. 


QUESTION. — L'opinion courante est 
qu'il est préférable de ne pas opérer en 
hiver. Est-elle fondée ? 


REPONSE. — Elle l'était avant l'apparition 
des antibiotiques, 

Une opération de ce genre doit se faire, en 
effet, en mettant autant que possible le sujet à 
l'abri des microbes. Or, en hiver, il y a plus de 
risques que l'enfant contracte un rhume ou une 
grippe. Mais, aujourd'hui, on peut toujours opé- 
rer éventuellement sous antibiotiques, ce qui 
élimine tout danger grave. 

QUESTION. — Les adultes fragiles de la 
gorge, du nez ou des oreilles, doivent-ils 
également être opérés des végétations ? 


REPONSE. — Il est très rare que les adultes 
aient des végétations. 

Normalement, il y a involution des végétations 
au moment de la puberté. 


QUESTION. — Faut-il débarrasser les 
enfants des amygdales en même temps que 
des végétations ? 

REPONSE. — II faut faire une sérieuse discri- 
mination entre amygdales et végétations et n’en- 
lever les premières que si le spécialiste juge 
l'opération tout à fait indispensable. 

D'abord, il s’agit d'une intervention beaucoup 
plus importante qui laisse l'enfant beaucoup plus 
fatigué. On retire deux organes et l'hémorragie 
est plus abondante que pour les végétations. 

De plus, c'est très souvent une infection des 
végétations qui contamine les amygdales. De 
sorte que, bien souvent, les végétations enlevées, 
l'enfant ne fait plus d’angines. 


Enfin, il est à peu près certain que les amyg- 
dales jouent un rôle de défense de l'organisme 
jusqu'à la puberté. 

QUESTION. — L'opération des amyg- 
dales est-elle également contre-indiquée 
pour les adultes ? 


REPONSE. — Au contraire. Autant il y a par- 
fois lieu d'être réticent lorsqu'il s'agit d'opérer 
un enfant, autant l'intervention est recomman- 
dable chez un adulte qui a des amygdales infec- 
tées. Si elle est en général assez douloureuse 


pour l'adulte, elle n’est en aucun cas dangereuse. 
Or, les amygdales malades peuvent non seule- 
ment provoquer des angines locales, mais sont 
souvent responsables de manifestations à dis- 
tance, telles que des infections sanguines, des 
états asthéniques, des maux de reins, des pous- 
sées rhumatismales. 
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THÉATRE 


, - . D 
Désœuvrés divertissants 
Quaruon, de Noel Coward. Adap- 
lation de Paul Géraldy. Avec Alice 
Cocéa, Pierre Dux, Jean Martinelli. 
Aux Capucines. 


pour ceux qui avaient le malheur 
de naître riches et titrés, le dif- 
ficile, en ce temps-là, était de tuer le 
temps. A Paris, on avait le Théâtre 
Italien où la Patti chantait L'Euisirm 
D'AMORE; en Amérique on jouait au 
chemin de fer avec George Pullman; 
en Angleterre l’aristocratie dinaït chez 
la reine, allait chasser le tigre en Bir- 
mamie, et s’adonnait aux jeux de 
l'amour. 

Quaruor, adapté par P. Géraldy, 
n’est rien d’autre que la charmante 
illustration de ce désœuvrement, 

Lord Heronden, plus oisif que véri- 
tablement intéressé par la bagatelle, 
mari d’une intelligente marquise, en- 
lève Charlotte Diensen au roi du Far 
West et des locomotives, son mari. A 
travers des sentiers fort battus, l’in- 
trigue chemine, rebondit, jusqu’au 
plus attendu des dénouements. 

11 n’y faut pas chercher une psycho- 
logie abyssale. Mais la comédie de 
Noel Coward n'est pas non plus sans 
vérité et sans esprit, 

Au personnage attachant de Lady 
Heronden, Alice Cocéa prête son élé- 
gance, sa taille menue, son charme na- 
sillard et ses mines. Pierre Dux 
(l’homme locomotive) est parfait, outre 
qu’il a fort bien réglé la mise en scène 
de ce chassé-croisé amoureux. Marti- 
nelli a le rôle ingrat : celui du mari- 
séducteur moins séduisant que la 
femme qu’il trompe. 


Pacotille et vieilles ficelles 
Les Trois MEssIEURS DE Bois- 
GUILLAUME, de Louis Verneuil. Avec 
Fernand Gravey et Françoise Chris- 
tophe. Aux Variétés. 

URANT vingt années, Louis Verneuil 

occupa le Boulevard à la façon de 
ces marchands forains qui y débitent 
de la pacotille au moment de Noël. Fai- 
seur habile, il brochaït, en s'inspirant 
de l'actualité, des comédies sans con- 
sistance et qui ne survivaient pas plus 
d’une saison. 

Il eût donc été surprenant que la 
seule œuvre posthume portant sa si- 
gnature ait des vertus qui la protè- 
gent des injures du temps. LES TROIS 
MESSIEURS DE Bois-GUILLAUME nous 
épargne cette surprise. 

Comment l'épouse d’un gros usinier 
normand décide de fuir le foyer conju- 
gal en compagnie d’un jeune et robuste 
artiste peintre. Comment, pour éviter 
cette fugue qui compromettrait les as- 
sises financières de l'affaire familiale, 
chaque membre de la dynastie inter- 
vient et tente de retenir la belle infi- 
dèle.… Le seul intérêt de cette piécette 
de billon résiderait dans le triple ex- 
ploit de M. Fernand Gravey qui inter- 
prète successivement trois personna- 
ges, de l’octogénaire paillard au qua- 
dragénaire désinvolte, si cet excel- 
lent comédien n’avait recours, en l’oc- 
currence, aux plus voyantes ficelles 
d’un métier qu’il sait trop bien. 

Et il y a, au second acte, une scène 





‘d’une rare bassesse que — on l’avoue, 


le rouge au front — le public parisien, 
qui passe pour être le plus spirituel du 
monde, écoute sans manifester le moin- 
dre malaise. 

Mais peut-être est-il également un 
public très bien élevé ? 








À voir : 
Sérieux : 
© Les Sorcières de Salem. — Port- 
Royal (vendredi 18, samedi 19, mercre- 
di 23). — Les Trois Sœurs. — La Ceri- 
saie, — Yerma. — Don Juan (T.N.P. 
vendredi 25). 
Gai : 
@ L'Amour des Quatre Colonels. — 
Le Héros et le Soldat, — Pygmalion. 
- Volpone. — Voulez-vous jouer avec 
moû. — Adorable Julia. — La Lune est 
| bleue, — La Petite Maison de thé. 
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CINEMA 


Un satisfaisant massacre 


Jouxny Gurrane. Réalisation de 
Nicolas Ray. Avec Joan Crawford 
et Sterling Hayden. 


«DE la violence, de l'aventure, de 

l'amour, dans un cadre incom- 
parable.. >. Pour une fois, un film 
répond à sa publicité. JOHNNY Gut- 
TARE n’est pas un chef-d'œuvre, mais 
c'est un film pleinement satisfaisant 
dans sa catégorie. 

Après LE TRAIN SIFFLERA TROIS FOIS, 
certains critiques avaient proclamé la 
mort en beauté du western, son « pas- 
sage au mythe », sa prochaine stérili- 
sation, Saturé d'attaques de diligence, 
de cow-boys caracolants et de bagar- 
res dans les saloons, le public s’en dé- 
tournait au profit des « crime mys- 
teries », c’est-à-dire de la « Série 
Noire ». 

Mais voilà que JonNNY GUITARE 





FERNAND GRAVEY 
Un métier qu'il sait trop bien 


apporte du nouveau : ces personnages 
qu'annonçaient SHANE et LE SOUFFLE 
SAUVAGE, dont les sentiments, le carac- 
tère sont étroitement liés à l’action et 
la déterminent, au lieu d'être seule- 
ment portés par elle. S 

Oui, il y a un «€ saloon », le Vienna. 
Mais Joan Crawford, la tenancière, 
n’est pas n’importe quelle belle créa- 
ture derrière un comploir ; c’est une 
femme inquiétante, qui a un passé, un 
cœur et un destin auquel on s’inté- 
resse. Autour d'elle s'empressent les 
mâles ; oui, ils ont la ceinture basse, 
sur leurs reins étroits, la démarche 
ennuyée, le geste foudroyant pour 
vider un verre et une arme. Mais ils 
existent, durement menés par deux 
femmes enivrées de haine. Et leurs 
relations sont exactes. 

Le cadre est splendide. Comme les 
personnages, la nature se nuance, 
prend de Ia profondeur Monta« 
gnes Rocheuses, forêts ombrageuses 
coupées de rivières, de cascades, à 
perte de vue la laine verte des colli- 
nes. Et l’action, bien ramassée, n’y 
perd rien, où alternent les vastes che- 
vauchées et les gestes serrés, les in- 
cendies et les yeux verts de Joan 
Crawford, assombris par la colère. 

Tout s'achève, comme on le sou- 
haite, par une tuerie générale où les 
héros s’abattent l’un l'autre jusqu’à ce 
qu’il n’en reste plus que deux pour le 
baiser final. 

Ce mélange d'aventures excessives et 
de sentiments encore plus violents est 
particulier à l'Amérique. 


Lundi 21 
Mercredi 23 |20 h. 45 


Vendredi 25 | 20h. 40 
Samedi 26 20h. 40 
Dimanche 27120h. 40 





THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 
20h. 15,  OBÉRON OU LE COR MAGIQUE 


LES NOCES FANTASTIQUES, ETUDES 
LES INDES GALANTES 


LES INDES GALANTES 
LES INDES GALANTES 


Pour réussir un JOHNNY Gutrare, il 
nous manque la légende du Far-Wesf, 
mais peut-être aussi une certaine dose 
de candeur et de simplicité, 


Des fruits creux 


Les Frurrs DE L'ÉTÉ. Réalisation 
de Raymond Bernard. Avec Edwige 
Feuillère, Etchika Choureau, Henri 
Guisol, 

ERTAINS films laissent le specta 

teur incertain. Avec LES Frurs 
DE L'ÉTÉ, rien de pareil. Dès la pre: 
mière image, on s'installe dans 4 
convention, Ce que l’on supporterait 
dans une comédie anodine devient 
pénible lorsqu'on prétend au tablea 
de mœurs et à la satire sociale, Qr 
c’est bien ce qu'ont voulu, semble: 
t-il, réaliser, avec une ambition vile 
démentie, M. Raymond Bernard et 
ses collaborateurs. 

Ceux-ci s’en prennent à certaine 
jeunesse d’obédience germano-pratine 
qui meuble le vide de ses loisirs en 
organisant des < surboums > dont 
sont évincés les « gâteux >», c'est-à 
dire les parents. Cette peinture pour: 
rait être drôle si elle était exécutée 
avec vigueur et esprit. Ici, elle est sur: 
tout pesante. Car tout est de plomb : 
Ja mise en scène, les dialogues et 
l'interprétation. 

En fait — et la publicité ne permet 
pas de l’ignorer — le film a été entiè. 
rement concu pour mettre en valeur 
le talent de Mme Edwige Feuwillère qui 
incarne une séduisante quadragénaire 
très à la page puisqu'elle n’hésite pas 
à prendre à son compte l'enfant que 
porte sa fille, suites coupables d'un 
égarement rendu fructueux par Îla 
chaleur émolliente d’une soirée esti- 
vale. 

Après LE BLÉ EN HERBE, Les FrurrS 
DE L'ÉTÉ... Mme Edwige Feuillère a 
du goût pour les primeurs, Elle ne 
parvient pourtant pas à donner 
quelque saveur à ces fruits artificiel 
lement cultivés. 


Meurtres à l’anglaise 


THREE CASES OF MURDER. Réalisa. 
tion de Wendy Toye, David Eedy 
ct George More O'’Ferral sur des 
sketches de Brett Halidav, Robert 
Wilkinson et Somerset Maugham 
Avec Orson Welles, John Gregston, 
E. Sellars, E. Jones et A. Badel 
Marbeuf. 

ES affiches de TROIS MEURTRES 

annoncent Somerset Maugham et 
Orson Welles. En fait, le premier n'a 
écrit qu'un sketch et le second inter: 
prété seulement un tiers de rôle pour 
ce film dans lequel un narrateur en 
habit de soirée nous propose trois 
façons inédites et très britanniques 
de tuer. 

On connaît déjà la receite d’un tel 
cocktail (mis au point avec le très re- 
marquable AU CŒUR DE LA NUIT). Un 
tiers de fantastique avec château 
hanté à la clef ; un tiers de thriller à 
base d'Oxford ou de Cambridge ; un 
dernier tiers de comique grinçant 
dont l'aristocratie britannique fait les 
frais. et voilà un film. Ainsi accom- 


mode-t-on bien des restes — au ci 
néma comme en cuisine. 

Seul un Hitchcock leur eût peut-être, 
par la virtuosité et l'humour, conféré 
un air de 
joués 


vraisemblance. Mais ici, 
lourdement, mis en  scèné 
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avec uñe pauvreté qui n'exclut cepen- 

dant pas l'affectation, ils ennuient 

et irritent. L'Angleterre serait-elle à ce 
int féroce et sophistiquée ? 

Reste le dernier skeich, la présence 
écrasante, énorme, d'Orson Welles en 
ministre des Affaires étrangères — un 
Lord Mountdrago qui rappelle à la 
fois Disraeli et Winston Churchill — 
son autorité de grand fauve de l'écran, 
ss terreurs d'enfant gâté, ses fan- 
jaisies éléphantesques… une histoire 
de Somerset Maugham, habile, trop 
habile, qui prend le contre-pied du 
conte d'Andersen : LES HABITS DU 
Graxp-Duc en y ajoutant une sauce 
ps chanalytique, ) 

Mais, là encore, la réalisation gâche 
tout. Des images plates, faussement 
arlistiques ; partout du stuc et du car- 
ton-pâle ; un humour que l'on nous 
assène à coups de marteau. Décidé- 
ment, nous voilà loin de AU CŒUR DE 
1a NUIT. Les cinéastes anglais au- 
raient-ils oublié les leçons de Caval- 
canti ? 


L'histoire plus forte 
que les histoires 


L'EGYPTIEN. Réalisation de Mi- 
chael Curtiz. Avec Victor Mature, 
Jean Simmons, Gene Tiermey, etc. 
En cinémascope. 

LE cinémascope, avide de larges 

horizons, a découvert, l’an der- 
nier, l'Egypte. Plusieurs expéditions 
parties de Hollywood, ont, des mois 
durant, fait le siège de palmiers et des 
pyramides. Voici le premier butin. 11 
s'appelle L'EGyPTIEN ; il a coûté des 
centaines de millions, il dure près de 
deux heures. 

Son action se situe à lune des 
époques les plus passionnantes de 
l'histoire des pharaons, celle où un 
jeune prince du nom d'Akhenaton 
décida tout d’un coup de renverser 
les vieilles idoles et d’instaurer une 
religion nouvelle, égalitaire et paci- 
fiste. Aventure si extraordinaire qu’au 
travers même des travestissements 
dont la revètent les auteurs du film, 
le spectateur y trouve de quoi s’éton- 
ner et parfois s'émouvoir. 

Elle ne sert, hélas ! que de toile de 
fond à une autre aventure, celle d’un 
enfant abandonné comme Moïse au 
fil des caux du Nil, et sauvé par des 
âmes charitables. Devenu un médecin 
au grand cœur qui choisit de mettre 
son art au service des pauvres, il se 
laisse bientôt prendre aux c'armes 
d’une femme tout ce qu'il y a de plus 
fatale, qui, d’une œillade, balaie tous 
ces bons sentiments et le transforme 
en un cynique docteur de riches. 

Il serait trop beau que les choses 
en restent là après de multiples 
aventures, notre héros retrouve sa 
pureté d'adolescent et s’en vient 
mourir fort chrétiennement au milieu 
du désert, 

Victor 
Jean 


Purdom, 
Gene 


Edmund 
Bella Darvi, 


Mature, 
Simmons, 


Tierney, Peter Ustinov sont les inter- 
prêtes de ce film non totalement négli- 
geable. Le jeu pour les cinéphiles, 
Sinon pour les égyptologues, consiste 
à les reconnaître sous leurs déguise- 
ments. 





À voir : 


En première exclusivité : 
© Les Diaboliques (Grand-Guignol). 
— Le Crime était presque parfait. — 









Johnny Guitare. — Sabrina (fleur 
bleue). 

À revoir : 

© All about Eve (Les Reflets). — 
Henry V (Bonaparte). — La Reine 
Christine (Studio de l'Etoile). — Les 







Temps Modernes (Royal Haussmann). 
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« Les repas d’affaires 
sont fatigants » 
dit la Cegos 


{ ne récente enquête effectuée par la 
ane” a démontré que les repas d’af- 
de 2 sont parmi les causes principales 
le  araigue, dont se plaignent beau- 
rs À e chefs d'entreprise et de cadres 
sur. Dans bien des cas, un de vos 
fhuri. _ppréciera davantage un cadeau 
ge iaressé à sa femme, plutôt qu'un 

Qneuner. 
ei rez des fleurs. Payez-les par chèque. 
thie ms qui rapportent sympa- 
du Mont: aires. André aumann, 98, bd 
Service. Parnasse, Paris (14*). DAN. 89-73. 

‘Vice mondial, 


Communiqué. 
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EXPOSITIONS 


Présence de la grandeur 


CarAVAGE et les peintres français 
du xvu siècle. Galerie Heiïm, 109, 
Faub. Saint-Honoré, jusqu'en mars. 


LE premier ensemble organisé par 

François Heim pour l’ouverture de 
sa galerie, inaugure le cycle d'exposi- 
tions anciennes qu'il a l'intention d'y 
présenter, Aujourd’hui, Caravage et 
quelques peintres du XVI, dont Simon 
Vouet, Louis Le Nain, Nicolas Régnier 
— une vingtaine de toiles en tout — 
sont parmi nous. 





On se croirait évidemment dans une 
salle de musée, de musée de province, 
où lon trouve un plus grand nombre 
d'œuvres d’un artisanat méticuleux 

ue de chefs-d’œuvre transmetteurs 

‘impondérables émotions. Groupes 
mythologiques, religieux ou allégori- 
ques, scènes dont le réalisme apprêté 





Louis PINSON PAR LUI-MÊME 


Un artisanat méticuleux 


est si loin du nôtre, tout cela tourne 
autour de Caravage, représenté d’ail- 
leur: par une unique toile, et non l’une 
des plus caractéristiques. 

On sait que Caravage, cet ex-gâcheur 
de plâtre italien prodigieusement doué, 
et qui dut sans doute à sa fougue et à 
son non-conformisme  d’autodidacte 
d’avoir osé imposer à la peinture de 
son temps le prestige du sujet « réa- 
liste », révéla également les jeux bru- 
taux du clair-obscur, qu'il imposa jus- 
qu’à la réaction des « pleinairistes » de 
la seconde moitié du x1x° siècle, 

Toutefois, dans cet ensemble, la 
pièce maitresse n’est pas de lui. Le 
chef-d'œuvre en est, sans conteste, le 
SAINT SÉBASTIEN PLEURÉ PAR SAINT 
IRÉNÉE (de Georges de La Tour), dont 
la simplification de la composition, la 
sobriété sans discordances de la gamme 
d'ensemble, le style des personnages, 
apportent ici la présence irréfutable de 
la grandeur. 


Plus que des promesses 


Rarr, Galerie Suillerot, 8, rue 
d’Argenson, jusqu’au 22 février. 


U*: peinture sobre, vigoureuse, 
celle de Rapp, qui, comme toute la 
jeune peinture actuelle, fait un retour 
au réalisme. Que ce réalisme soit en- 
core empreint d'un excès de pudeur, 
avec une prédilection parfois morbide 
pour les harmonies austères, qu’im- 
porte, Il y a, dans l’œuvre de cette 
jeune fille, plus que des promesses. 


Barques solitaires, simples fleurs, un 
je ne sais quoi passant sur les herbes 
des paysages, disent que l'émotion doit 
donner demain à cette peinture sa note 
chaude et personnelle, 


DANSE 


Voyez comme on danse 


Les Noces FaxrasriQues. Ballet 
de Serge Lifar, musique de Mareel 
Delannoy. A l'Opéra. 


C'EST un beau thème que celui de 

ce ballet : le combat que se li- 
vrent, autour de l’âme humaine, les 
forces de la vie terrestre et la magie 
des puissances infernales. Hélas ! 
Delannoy la mis en musique avec 
une insigne faiblesse. (Comment, 
se fondant sur cette musique, tra- 
duire, dans le langage de la danse, 
les données humaines et dramati- 
ques du livret ? Cette question a 





CETTE SEMAINE 





manifestement hanté Lifar tout au 
long de son travail chorégraphique. 
Qu'a côté de passages magnifiquement 
réussis — les deux adages du héros, 
l'un avec sa fiancée, l’autre avec la 
princesse des mystères sous-marins 
ou encore les ensembles des hommes 

endant le naufrage du bateau que le 
Léres commande — il y ait, dans ce 
ballet, des baisses de tension, des 
fuites dans la convention ; qu’à d’au- 
tres endroits, Lifar ait travaillé contre 
la musique, faute de pouvoir s’ap- 
puyer sur elle, il n’y a là rien d'éton- 
nant ; car, dans un ballet, la musique 
est l’agent de transmission indispen- 
sable entre l’idée première de l'œuvre 
et sa réalisation chorégraphique, 
même lorsque l'auteur et le choré- 
graphe ne font qu'un. 


Décors et costumes faussement sug- 
gestifs, ou alors d’un plat réalisme... 

Seuls, les magnifiques danseurs de 
l'Opéra ont aidé Lifar à réaliser plei- 
nement son rêve intérieur. Kina 
Vyroubova, tantôt jeune fille enjouée, 
tantôt amante éperdument passionnée 
et fidèle ; Claude Bessy, royale « océa- 
nide », d’une beauté à la fois irréelle 
et charnele ; Peter Van Dijk, enfin, 
se jouant des diffieultés accumulées 
dans son rôle, et, comme il le fallait 
ici, lifarien jusqu’à la hantise sur le 
plan expressif. 


MUSIQUE 


Ravel à la française 


O\ se souvient peut-être que Ru- 
binstein, Heifetz et Piatigorsky 
ont donné, il y a quelque temps, une 
interprétation, si l’on peut dire, du 
1rio de Ravel. Voici l'injustice ré- 
parée : Lucette Descaves (au piano), 
Jean et Etienne Pasquier (violon et 
violoncelle) le jouent avec la com- 
préhension, l’aisance, le sens de 
l'équilibre sonore qui donnent le 
relief nécessaire à cette œuvre révé- 
latrice de son auteur. Fière et blessée, 
récise et mystérieuse, riche de cou- 
eurs, débordante de lyrisme, admira- 
blement agencée, comment n'est-elle 
pas plus largement connue ? 

Sur l’autre face du disque, se trou- 
vent inscrits deux Trios d'Albert 
Roussel : celui, écrit en quinze jours, 
pour flûte, violon et violoncelle ; 
celui pour cordes, composé en 1937, 
l'année même de la mort du musi- 
cien. Les deux ouvrages offrent, à des 
degrés différents, les mêmes traits 
caractéristiques : noblesse, puissance, 
profondeur, densité. Et ce fat une 
excellente idée que de rappeler leur 
existence au grand public : on ignore 
trop l'importance de ces pages, impor- 
tance qui ne cesse d'augmenter à me- 
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DISQUES ÉLECTROPHONES, 62, Bi Maleshertes (angle rue de Lisbonne) PARIS - LAB. 11-43 


Un disque microsillon GRATUIT 


Série artistique 1X30 em. Valeur : 2.640 fr. 


à choisir parmi huit disques édités spécialement à cet effet, 
pour tout achat de : 
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UN ÉLECTROPHONE 
UNE ÉLÉGANTE VALISE TOURNE-DISQUE 


3 VITESSES, CRANDE MARQUE ,.,,.,,..ssssssssmsssssssese 
o 


Guyenne-Musique, 21, rue Jean-Jacques-Rousseau. 
Nurd-Musique, 89, rue de l'Hôpitai-Militaire, 


Europe-Musique, Roger Maublanc, 65, rue de Rome. 


Lido-Musique, passage du Lido. Champs-Elysées. 
La Mieroboutique, 20, avenue des Ternes. 


te © 
LYON ..... .… La Boîte à Disques, 17, 
MARSEILLE ,. Marsille-Musique, 11, rue Estelle. 
ET ose « Lorraine-Musique, 6, 
PORE 0000 

—  musssss  Etotle-Musique, 
STRASBOURG. Alsace-Musique, 36, 


Toulouse-Musique, 6, rue de Metz 
Le Discophile, Hal de la Gare, Rive Droite. 


EXCEPTIONNELLEMENT : UN LUXUEUX BRIQUET A CAZ 
pour tout achat de 10.000 francs de disques (sans appareil) 


Important choix de disques de toutes marques françaises et étrangères 
MAGASINS OUVERTS SANS INTERRUPTION DE 9 H. À 20 H., SAUF DIMANCHE 





sure que le temps passe et que les 
valeurs se décantent, 

En dehors de Jean et Etienne Pus- 
wier, déjà nommés, il faut louer leur 
rère Pierre (altiste) et Jean-Pierre 
Rampal (flôtiste) de l'interprétation 
qu’ils en donnent et que Roussel eût 
certainement aimée. J1 faut louer aussi 
les qualités de fidélité, de clarté, de 
présence de ce disque. (Durée : Ra- 
vel 27’; Roussel 14° et 14 15”). 


(1 d, 30 cm. 33 t. DP 43-1, Eruato.) 
La Dixième de Beethoven 


E cette PREMIÈRE SYMPHONIE de 

Brahms, que l’auteur mit quinze 
ans à parfaire et dont Bülow a dit 
qu'elle était la DixtèMe de Beethoven, 
il existe quatre versions en France et 
quinze à l'étranger, 

Nous pouvons trouver chez nous 
celle, monumentale et proche du tem- 
pérament de l'auteur, d'E, Van Bei- 
num et de l'orchestre du Concertge- 
bouw ; celle, impressionnante mais 
plus allemande encore que brahm- 
sienne, de Karajan et de l'Orchestre 
Philharmonia ; eclle de Tosçcunini et 
du N.B.C. Orchestra, forte de tous les 
prestiges de la latinité mais ignorant 
les sortilèges nordiques et le roman- 
tisme de celte musique vaste et 
concentrée à la fois ; celle, enfin, du 
jeune Guido Cantelli, élève de Tosca- 
nini, que Salzbourg a consacré, que 
Londres adore et qui mérile bien son 
succès. 

A la tête de l'Orchestre Philaar- 
monia, il se distingue de son maitre 
par une rigueur moins accusée ; il 
fait ressortir toute l'âpreté de la par- 
tition tout en se montrant sensible à 
son incurable nostalgie ; il épouse 
fidèlement ses fluctuations et cepen- 
dant l'unité de l'ensemble ne s'en 
trouve pas atteinte. Dernière en date, 
cette interprétation semble dépasser 
celles, illustres pourtant, qui l'ont pré- 
cédée. La seule restriction à faire, et 
encore, concerne le /empo un peu ra- 
pide du finale. 

(1 d. 30 cm. 33 t. FALP 319, Voix 
de son Maitre.) 










À entendre : 

@ Jazz at the Philharmonie. Avec Ella 
Fitzgerald, Oscar Peterson, Dizzy Gil- 
lespie, ete, Théâtre des Champs-Ely- 
sées, samedi 19 février, à 17 h. 45 et 
23 h. 15. 





LES EXPOSITIONS 
Gal. Marcel C. COARD 


36, avenue Matignon 


ANNEAR 


du 17 Février au 4 Mars 
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ESSAIS 


Un solitaire mondain 


Oscar Wine, par Robert Merle. 
Gallimard, 216 pages, 440 francs. 


LES premières années de sa vie, 

Oscar Wilde fut habillé, choyé 
comme une fille, Sa mère ne se conso- 
lait pas qu'il fût un garçon. Elle l’en- 
veloppa d’une tendresse émolliente, 
attisant en même temps chez l'enfant 
un dégoût pour son père, homme 
grossier et violent. 

Plus tard, Wilde se développa en un 
être raffiné, sensible à l'extrême, poète 
et monstrueusement narcissique. 11 
devint aussi homosexuel ; ce devait 
être son destin : persécuté par les 
lois anglaises, il fut emprisonné, 
déshonoré et mourut « trois petites 
années » après sa libération. 

Cette homosexualité qui domina la 
vie de Wilde, peut-on en chercher les 
racines dans son étrange enfance ? 
Y voir le refuge d’un être inadapté au 
monde viril ? C’est ce que fait Robert 
Merle, l’auteur de WEEK-END A ZuY- 
COOTE. 

Sa tentative a soulevé la désappro- 
bation de certains critiques : habiller 
en fille un petit garçon serait tout au 
plus une « éducation malsaine », 
chercher là l’origine d’une perversion 
toucherait à l’enfantillage. Pour ces 
critiques, on naît génie, homosexuel 
ou stupide comme on naît blond ou 
brun, Question de « gamètes ». 

C'est évidemment tout simplifier. A 
quoi sert même la critique puisque le 
bon et le mauvais sont donnés 
d'avance avec nos goûts ? 

Robert Merle est, au contraire, de 
ces hommes insatisfaits pour lesquels 
rien ne va de soi, surtout pas l’in- 
justice et la tyrannie, Son livre est un 
effort pour essayer de briser les rou- 
tines et les habitudes de pensée, Dès 
qu'on sort des sentiers battus, on 
risque de s’égarer et son interpréta- 
tion du malheur de Wilde peut prêter 
à controverse, ouvrir un débat. Tout 
ne vaut-il pas mieux que l’inertie ? 


POESIE 
Offrande à la liberté 


HOMMAGE DES ARTISTES ESPAGNOLS 
AU POÈTE ANTONIO MACHADO. Maison 
de la Pensée Française, 2, rue de 
l'Elysée, jusqu'au 24 février. 
E\ février 1939 mourait en exil à 
Collioure, de privation et de 
désespoir, le poète Antonio Machado, 
A l’occasion du seizième anniversaire 
de sa mort, ont été réunies une soixan- 
taine de peintures et de sculptures 
d'artistes espagnols — dont Segovia, 
Salès, Picasso, Clavé, Grau-Sala, Fin, 
Peinado, Pelayo, Martinez, Latorre, 
Blasco Mentor — vivant en France ; 
comprenant des œuvres de qualité va- 
riable, Mais cette exposition n’en est 
pas moins un geste touchant d‘offrande 
spirituelle à celui qui aima la beauté 
et la liberté, 
« J'adore la beauté, et dans la mo- 
derne esthétique j'ai coupé les vieilles 
roses du jardin de Ronsard... » 








LE REMPART 


DES BEGUINES 


voici le second roman 
si impatiemment attendu 
de 


FRANÇOISE MALLET-JORIS 


LA 
CHAMBRE 
ROUGE : 





Machado était né à Séville en 1875 
et avait enseigné la littérature fran- 
çaise aux lycées de Soria, Segovie et 
Madrid, Son premier livre s'appelait 
SOLITUDES ; on y trouva tout de suite 
les résonances de voix anciennes et 
glorieuses de la poésie de et 
plus particulièrement celle de Gon- 
gora. 

C’est en terre castillane qu’il trouva 
le paysage + dde rc 4 correspondant le 
plus profondément à sa soif d’austé- 
rité, à sa modestie. C’est dans Soria 
et ses montagnes « Soria froide, 
Soria pure » qu’il atteint cette sim- 
plicité poétique née d’un ascétisme 
rigoureux. 

Sa vie se mêla à l’aventure répu- 
blicaine espagnole, il en mourra, C'est 
à Valence, au deuxième Congrès pour 
la défense de la culture qu’il avait 
dit : « Ecrire pour le peuple ? Que 
pourrai-je sounaiter de mieux ? » 
Très vite, en effet, le rêve de Machado 
avait retrouvé les ornières magnifiques 
du rêve de l'Espagne. Comme tous les 
grands poètes ibériques, il mêla sa 
voix à la grande voix anonyme. 
Lyrisme primitif retrouvé et la lame 
tendre et cruelle de la copla popu- 


laire : « J'avais au cœur — l’épine 
d’une passion — je larrachai un 
jour : — je ne sens plus mon cœur. » 


Grand poète, ïil fut avec Juan 
Ramon Jimenez l’un des vrais maîtres 
de Ja génération d'alors, Avec Garcia 
Lorca, Miguel Hernandez, Antonio 
Machado et d’autres, s'inscrit la 
grande dette du fascisme espagnol 
envers la poésie. 


ROMANS 


Une autobiographie romancée 


DES ACCOMMODEMENTS AVEC L'’EN- 
FER, par Béatrice Beck. Gallimard, 
197 pages, 400 francs. 


CHAQUE nouveau livre le con- 

firme : Béatrice Beck, prix Gon- 
court, a un grand talent de roman- 
cière. Ex aura-t-elle la variété ? Voici 
encore Barny, l’héroïne de LÉON Mo- 
RIN, PRÊTRE ; cette fois, ses aventures 
ont lieu en Belgique. Mais c’est tou- 
jours la même Barny, grande femme 
osseuse qui demande humblement 
« que puis-je faire pour t'aider ? », ne 
se plaint pas, cède à tout, puis se met 
brusquement à prier avec une inten- 
sité féroce, comme une accusation. 
Elle était faite, cette sauvage, pour 
vivre lorsque être chrétien se trou- 
vait l’état naturel, qu’à tout propos 
l’on prenait Dieu à parti. 

Sur la terre d'aujourd'hui, Barny se 
sent isolée ; sa sœur Anna, sa tante 
Francine, sa fille France mènent cha- 
cune leur vie égoïste. Ou est-ce Barny 

ui ne sait pas se faire aimer ? On 

it qu’elle est « pénible ». Et elle 

doit l'être effectivement, jetant ses 
proches dans la mauvaise conscience, 
d’un triste, involontaire regard. 

C’est que Barny vit dans le scan- 
dale, Familière de la misère, de la 
faim, des rapiéçages, elle ne com- 
>rend pas les manigances de la tante 

rancine pour se croire supérieure 
aux gens, Et l’antisémitisme, et l’ava- 
rice, et la sécheresse de cœur. sans 
compter la dureté d’Anna et la légè- 
reté de France. Barny observe, enre- 
gistre, subit; chaque événement est 
une entaille à son cœur. 

Cependant, elle n’explose jamais. 
C'est le point mystérieux de cette 
œuvre, ou plutôt de cette autobiogra- 
phie. Forte, lucide, Barny se laisse 
passivement écraser par la contem- 
plation quotidienne de la médiocrité 
des siens, de leurs manèges pour 
« s’accommoder avec le ciel ». 

Au bout du compte, cela laisse le 
lecteur indécis ; est-ce une sainte 
cette Barny ou une molle ? 

De pièces et de morceaux, ce ro- 
man paraît composé des rognures du 
précédent ; cela n'empêche pas Béa- 
trice Beck de s'y montrer tout en- 
tière. On n'échappe pas à sa prose 
simple, âpre, remplie comme la vie 
de phrases entendues, de dialogues, 
de caresses et de cruauté. 





Une jeune fille toute simple 


La CHAMBRE ROUGE, par Françoise 
Mallet Joris. Julliard, 288 pages, 
540 francs. 


ERSONNE n’a oublié Tamara. Fas- 
cinante créature échouée en pro- 
vince, elle initiait à l'amour la fille 
de son amant, Hélène, quinze ans. 
C'est Hélène qui racontait l’histoire, 
sans gêne ni provocation, émerveillée 
de découvrir qu'il y avait au monde 
autre chose que le jardin public, le 
lycée de jeunes filles et le sage ennui 
de Gers, 
C'était le REMPART DES BÉGUINES, 
le premier livre de Françoise Mallet. 
La CHAMBRE ROUGE plaira moins. 


lettres 








Après cinq ans, notre jeune auteur 
reprend son histoire, ses personnages 
et sa confession au point exact où elle 
les avait laissés. Tamara a épousé le 
pee d'Hélène, négociant lourdaud, et 

élène, müûrie, détachée, attend 
l'heure de se venger. 


Que les jeunes filles mènent la vie 
dure aux maîtresses de leur père, 
BoNJouR TRISTESSE vient de nous en 
donner une pleine mesure. Dès lors, 
le manège d'Hélène pour détourner à 
son profit le premier homme de pas- 
sage ne nous paraît ni très risqué ni 
très piquant. Découvrant l’amour dans 
les bras de Tamara, la première Hé- 
lène était troublante. Parachevant ses 
connaissances avec Jean  Delfau, 
l'homme à femmes, la seconde Hélène 
n’est qu’une jeune fille trop -libre, 


Et qui se prend bien au sérieux. 
Plus encore que le premier, ce roman 
tourne entièrement autour d’un seul 
personnage : Hélène. Les autres sont 
des comparses, de médiocres auxi- 
liaires, juste bons à donner la réplique 
à l'héroïne, Même Tamara a perdu sa 
virulence ; quant au séducteur, dissi- 
mulant sous la forfanterie un pauvre 
enfant blessé, il est un peu ridicule. 

Il n’y a qu'Hélène pour avoir du 
caractère. Examinons de plus près 
cette audace : accompagner son 
amant dans un hôtel douteux, lever 


les yeux sur les prostituées, aller 
danser dans un bar à matelots…. 


Les « fruits verts > auraient-ils appris 
par cœur le code moral de leurs ar- 
rière-grand-mères afin d’en prendre 
systématiquement le contre-picd ? La 
gueule de l'enfer, cette CHAMBRE 
ROUGE ? Allons donc, la fin du livre 
est là pour nous rassurer : Hélène s’y 
révèle tout près de rendre les armes, 
aspirant secrètement aux chaînes du 
foyer. 

Si le jeu est un peu maladroit, cette 
ingénuité ne manque pas de charme. 
Françoise Mallet possède une sensibi- 
lité exigeante, plus profonde que celle 
de la pupart des jeunes romancières 
trop à l’aise dans leur conformisme à 
rebours. Hélène parfois s’inquiète, 
remet son personnage en question : 
si le monde n’était pas seulement un 
grand manège où caracoler ? 


Mais qu’elle se résigne ou qu’elle 


continue de défier l’opinion, cette 
petite Hélène ne s’esquive pas, elle 
sera — elle est déjà — la plus sûre 


victime de ses révoltes, 
Voilà qui fait preuve d'honneur. 


De qui est-ce ? 


TOUTE la rédaction de L’EXPRESS 
se perd en conjectures sur les 
noms des romanciers qui ont écrit les 
premiers chapitres du « roman-sur- 
prise » que nous publierons bientôt. 
Les deux seuls dépositaires de ce 
secret qui vaut une petite fortune sont 
parfaitement incorruptibles. Ils n’ont 
cédé ni au charme de Louise de Vil- 
morin, ni à leur respectueuse amitié 
pour François Mauriac, ni à l'habileté 
de Roger Nimier, ni à la douceur 
d'André Mauroïs, ni à l'autorité de 
Paul Vialar, ni à la curiosité de Fran- 
oise Sagan, ni au sourire de Maurice 
>ruon, ni à la belle voix d'Henri 
Toyat. Les auteurs du « roman-sur- 
rise » n’en sauront pas plus que les 
ecteurs — sauf en ce qui concerne 
leur propre chapitre. Et ils ont juré 
d’être, eux aussi, incorruptibles. 


POLITIQUE 


Charité scientifique 


EXIGENCES TECHNIQUES FONDAMEN- 
TALES DE LA JUSTICE SOCIALE, de J. 
Fons-Pont. 
U\ mystique espagnol, ingénieur 
en organisation scientifique, 
d'intégrer l'existence de 
mécanismes économi- 
chré- 





s'efforce 
Dieu dans les 
ques et de mettre la charité 
tienne en diagrammes. 

La nécessité d’une planification 
économique se légitime, pour M. Fons- 
Pont, par uve obligation morale de 
solidarité : la Sécurité sociale, une 
politique de l'emploi, le contrôle des 
prix et des salaires devraient permet- 
tre à tous d'accéder au bien-être mi- 
nimum indispensable. « Dans l'intérêt 
même des classes élevées », un certain 
nombre de mesures limitatives corri- 
geraient les défauts majeurs du capi- 
talisme redistribution des revenus 
de la propriété agraire et suppression 
du « capital non productif ». Burnham 
n'avait pas prévu les ravages de ce 
< manager » d'action catholique. 

Au sommet de son édifice, notre 
expert en organisation scientifique 
imagine un Etat corporatif et chré- 
tien, solidement épaulé par l'Eglise et 





par l'Armée, intégré dans un monÿ 
où le Vatican incarnérait la phissané 
morale et l'O.N.U, la puis e 1 


térielle. 

La méthode d'analyse semble . 
fois séduisante : M. Fons-Pont utilig 
la technique des « modèles » écons. 
miques typiques. L’inspiration est sang 
doute généreuse. Les conclusions now 
inquiètent davantage : un système fis 
cal réduit à deux impôts personnek 













l’un progressif, l’autre égal pow 
tous; une échelle mobile des gg: 


laires non hiérarchisée ; la surimpo 
sition des terres les plus rentables 
Justice sociale et productivité parais. 
sent ici inconciliables. 

M. Fons-Pont arbore tout à la foi 
la croix du prédicateur et la règle 4 
calcul du technicien : le chrétien va 
peut-être chez lui mieux que l’écom: 


miste. 
ETRANGER 


Faulkner juge 


«O\ m'a fait dire, a  déclai 
Faulkner dans une intervie 

accordée au « New York Times »,qu 
Hemingway était un lâche, Mais 
que j'avais dit a été cité hors df 
contexte. Je pensais à un rêve de per. 
fection et à quel point les meilleurs 
écrivains contemporains ont échoté 
face à ce défi. 

« À l’Université de Mississippi, 
m'avait demandé d’énumérer les cing 
lus grands écrivains contemporains 
Va nommé Thomas Wolfe, He 
mingway, Dos Passos, Caldwell et moi 
même. J’ai mis Wolfe à la première 
moi-même à la seconde et Hemingwa 
à la dernière place. Nous tous, no 
avons échoué face à ce rêve de perfet 
tion et j’ai classé ces écrivains sel 
la splendeur de leur échec po 
atteindre l'impossible, J'ai pensé qu 
Wolfe est allé le plus loin à la rer 
contre de cet impossible, qu'il a essayé 
de réduire toute expérience humain 
au niveau de la littérature. Et ja 
pensé qu'après Wolfe ce fut moi gi 
ai essayé le plus. J'ai classé 
mingway dernier car il s'était mai 
tenu à l'intérieur de ce qu’il savait 
Il fit ce travail admirablement, maisil 
ne chercha pas à saisir l'impossible 

« J'ai jugé tous ces auteurs selon 
manière de leur échec pour cernt 
l'impossible, Cela n’a rien à fair 
avec la valeur de leur œuvre, c’est 
dire la mesure de perfection qu 
cette œuvre elle-même recèle. Je ne 
parlais que de la splendeur de l’échet, 
de la tentative d’atteindre l'impossk 
ble dans la limite de l'expérience ht 
maine. 

« L'écrivain, aux Etats-Unis, ne fai 
pas pes de la civilisation du pays 

« L'artiste est resté une sorte de jot- 
gleur médiéval, On croit volontien 
que ses paradoxes contiennent um 
certaine signification, mais il ne fai 
pas partie de cet ensemble qui cons 
tue une nation. On pense toujoun 
qu'un homme qui a gagné un million 
de dollars possède une science unique 
même s’il n’a inventé qu’un « gadget 
complètement inutile. Jusqu'au jour @ 
un homme de bon sens ira voir que 
que part quelqu'un titulaire d'u 
situation importante et lui dirai 















« Allons voir le poète Robert Frost 
lieu de Henry Ford pour un conseil» 
rien ne sera changé. 


(V. p. 15 





ÉMILE HENRIOT 


écrit, dans son feuilleton 
du ‘ Monde ‘" à propos de 


LA GREFFE 
DE PRINTEMPS 


ROGER IKOR 


‘ C'est un grand sujet qui 
est abordé là, le problème 
de l'immigration juive en 
France et de l'intégration 
de ce corps étranger à 
notre nation et à notre race. 
Il est traité avec un talent 
généreux par quelqu'un 
qui le connaît bien..." 

Un beau roman paru aux 


ÉDITIONS 
ALBIN MICHEL 


qui se recommande par son 
‘pathétique simple, sa qua- 
lité de sympathie ‘’ selon 


PAUL-ANDRÉ LESORT 
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la marche des idées 


LA NOUVELLE GENERATION PERDUE” 


Malcolm Cowley, l'un des plus célèbres critiques des Etats-Unis, vient de publier une étude capitale (|) sur la situation 
littéraire américaine après la seconde guerre mondiale. Il avait déjà rendu le même service à la | aperreng de l'entre-deux- 
guerres, celle que Gertrude Stein avait appelée « la génération perdue », celle de Hemingway et des autres Américains exilés 
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volontaires à Montparnasse, 


de la nouvelle situation litté- 

raire, Cowley donne d’abord 
une analyse de « l’histoire naturelle 
de l'écrivain américain ». 

Si l’on considère ses origines, l’écri- 
vain américain provient de toutes les 
races dont le brassage perpétuel a 
formé les Etats-Unis. Chaque groupe 
ethnique semble avoir accédé à la vie 
publique selon un processus iden- 
tique. D'abord en fournissant à la 
communauté des boxeurs, puis des 
leaders de la classe ouvrière ; la 
seconde génération fournit des joueurs 
de footbail et des hommes d'affaires ; 
la troisième génération, des gens de 
lettres. 


E" cherchant les lignes de force 


La plupart des romanciers actuels. 


sortent de l’Unäversité, à tel point 
qu'un certain nombre de collèges ont 
institué des cours de « création litté- 
raire » que les étudiants quittent 
munis d'un diplôme qui est censé 
garantir leur talent. Malheureusement 
le talent est chose que l'Université 
ne peut guère garantir aux éditeurs, 
de sorte que, paradoxalement, l’ambi- 
tion de nombreux jeunes diplômés 
n’est pas tant d'écrire eux-mêmes que 
de devenir à leur tour professeurs 
de « création littéraire » dans d’au- 
tres collèges qui en sont encore 
dépourvus. 

f y a aujourd’hui quelque quinze 
mille auteurs professionnels officielle- 
ment recensés aux Etats-Unis, indé- 
pendamment des innombrables ama- 
teurs. Bien qu’ils soient répandus 
dans tout le pays, une grande partie 
vivent aux alentours de New York, 
mais l'attention semble se concentrer 
de plus en plus sur le groupe littéraire 
du Sud, où de nombreux jeunes ta- 
lents marchent sur les traces de 
Faulkner, 

On calcule que deux cents à peine 
parmi ces quinze mille auteurs peu- 
vent vivre du produit des éditions 
sérieuses cartonnées, Le reste dépend 
des emplois épisodiques que leur 
fournissent les magazines, le cinéma, 
les maisons d'édition et les Univer- 
silés. 

Un lecteur de maison d'édition 
gagne au maximum 25 dollars pour 
chaque manuscrit qu'on soumet à son 
Jugement. (En France, les éditeurs 
prévoient pour le même travail 1.000 
à 1.500 francs, donc le septième de 
la somme accordée par leurs collègues 
americains.) 

Les Universités assurent la chambre 
el le couvert des conférenciers qu'elles 
invitent ; mais en réalité, les auteurs 
se débattent dans des difficultés éco- 
nomiques inextricables car ils sont le 
plus souvent mariés et pères de 
famille, 

On ne compte que deux poètes, 
Robert Frost et Ogden Nash, qui vi- 
vent du produit de leurs livres. Les 
autres, quand leurs obligations fami- 
liales ne les en empêchent pas, doi- 
vent aller, tels des troubadours moyen- 
ägeux, de ville en ville, entretenus ici 
où là par un club, une Université, etc. 
en échange de conférences, Lorsqu'il 
leur arrive de publier un livre à 
succés, le fisc leur prend une bonne 
Part de leurs bénéfices, sans tenir 
Comple du fait que ce revenu corres- 
Pond au travail de plusieurs années. 

Dans l’ensemble, ils cherchent à 
Obtenir des prix, des bourses (très 
nombreuses) on toutes sortes de re- 
venus complémentaires. 


Les livres de poche 

La situation matérielle de l'écrivain 
‘st dominée par le succès prodigieux 
‘es « livres de poche ». 

our comprendre le véritable sens 
de la révolution qu'ils représentent 
aux Elats-Unis, il faut commencer par 
Préciser que le nom donné à ces 
Petits livres dont les couvertures 
triardes de carton souple se répan- 
“ent maintenant en Europe, n'est pas 
en réalité « pocket book », mais 
: Paper back » (« couverture en 
Papier }, ce qui signifie simplement 

livre broché », par opposition au 
‘ hard back » (« couverture dure ») 


ine époque récente, tous les 
t reliés aux Etats-Unis et 
de trois à quatre dol- 

t 1a maison P cket 
UUI Ja1nCa la formule du livre 
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broché, qu’elle réalisa sous petit for- 
mat, à vingt-cinq cents, pour l'exploi- 
tation massive des ouvrages d'auteurs 
connus. La formule fit fureur. Aujour- 
d'hui, grâce à ce système, tous Îles 
romans à succès, c'est-à-dire ceux qui 
atteignent une vente de quelque quinze 
mille exemplaires cartonnés, sont ré- 
imprimés sous forme de « paper 
backs », à plusieurs centaines de mil- 
liers d'exemplaires que l’on vend entre 
vingt-cinq et soixante-quinze cents. 
Les best-sellers atteignent ainsi une 
vente qui dépasse le chiffre incroyable 
de un million d'exemplaires et peut 
monter jusqu’à deux millions. 

Les milieux cultivés commencent à 
s'inquiéter (à tort, nous semble-t-il) 
des conséquences de ce développe- 
ment pour le niveau moral et culturel 
du pays. Le livre de poche, quel que 
soit son contenu, se présente sous une 
couverture hautement érotique, même 
s’il s’agit d'un livre de philosophie. 
On publie, de cette façon, mème des 
ouvrages extrêmement sérieux, l’essen- 
tiel étant de faire acheter le volume 
pour la somme infime de quelques 
cents, quitte à ce que le lecteur jette 
l'ouvrage dès qu'il s'aperçoit que le 


TRUMAN CAPOTE 
La nostalgie de l'adolescence 


contenu ne correspond pas aux pro- 
messes égriardes de la couverture, Le 
best-seller des livres de poche est ac- 
tuellement Mickey Spillane, auteur de 
romans d'aventures policières dont le 
contenu violemment érotique, voire 
sadique, est diffusé à deux mil- 
lions d'exemplaires, çe qui n’a pas 
empêché Spillane de se convertir il 
y a quelques années à la secte des 
Témoins de Jéhovah, 

Il est à remarquer que les livres de 
poche sont vendus non pas seulement 
dans les librairies, mais encore et 
surtout dans les drug-stores, ces 
bazars qui tiennent de l'épicerie et 
de la pharmacie, où l’on trouve de 
tout, et où chaque acheteur a pris 
l'habitude d'emporter, outre ses em- 
plettes, et pour quelques sous, le livre 
de poche dont la couverture lui a paru 
la plus suggestive, que ce soit un livre 
de Sartre, un Spengler ou un Spil- 
lane. 

Un danger que présente la vogue 
des livres de poche est le souci des 
éditeurs de livres courants (car- 
tonnés) de ne plus accepter le manus- 
crit d’un auteur que s'il est suscep- 
tible d'être publié en « pocket- 
book », Mais en somme, et en a 
des craintes de Malcolm Cowley, les 
livres de poche ont répandu le goût 
de la lecture, La preuve : les innom- 
brables associations religieuses ou 
morales, ou encore les comités de 
ères de famille se sont émus devant 
le danger de perversion que présen- 
teraient pour la jeunesse ces tirages 
massifs, et l'on sait, par expérience, 
que ces organisations dans tous les 
pays du monde ne protestent que 
orsque la véritable littérature est en 
jeu, car elles savent trop bien que la 
mauvaise ne laisse pas de trace, 


Le temps des rhétoriciens 
La situation littéraire proprement 
dite a considérablement changé de- 
puis quinze ans. La partie réservée 
à la pensée c1 dans les revues 
a diminué. La rt des grandi 


revu hit ires, el etes 


éatrice 
! 
l 


dans son livre déjà classique : « 


 : ile's Return ». Cowley est resté attaché à ses premières 
amours, Fidèle aux Faulkner, Steinbeck, Hemingway qu'il découvrit ou au moins imposa, il juge peut-être trop sévèrement 
leurs successeurs. Mais cette sévérité n'est faite que d'excès d'amour et de fidélité. Voici l'essentiel de son étude : 


d’exposés critiques, 11 est évident que 
dans la mesure où cette prédominance 
de la critique sur l’œuvre originale se 
manifeste, elle conduit à un appau- 
vrissement de l'invention et à un 
académisme cérébral et ce, d'autant 
plus que la critique américaine semble 
fuir résolument toute initiative par 
trop audacieuse et se contente de 
travailler trop souvent sur Proust, 
Gide, Kafka, Faulkner ou Garcia 
Lorca. 

Il en résulte, chez les jeunes auteurs, 
une superstition des règles, des mo- 
dèles et de l’œuvre d'art réservée à 
un cercle étroit d'initiés. Indépendam- 
ment des romans de guerre dont il 
faudra traiter à part, il est nécessaire 
d'examiner rapidement quels sont les 
archétypes de la « new fiction ». Ils 
se rameènent d'après Cowley presque 
invariablement à six catégories qui 
ont en commun, entre elles, deux 
traits extérieurs, à savoir : la min- 
ceur de chaque volume et le souci 
du style : 

1° Le premier type de « new flc- 
tion » est le roman du jeune homme 
trop sensible dont la carrière artis- 
tique, ou tout simplement l'avenir, est 


HEXRY JAMES 
La satisfaction des instincts 


la tendresse 
(In- 


gâché par une mère à 
impérieuse et  envahissante. 
fluence de la psychanalyse) ; 

2° En deuxième lieu, viennent les 
romans qui débutent dans une atmo- 
sphère familière et « normale », mais 
qui deviennent de plus en plus fan- 
tastiques et chargés de symboles, Ils 
sont en général brillamment écrits, 
mais lorsqu'ils viennent à être publiés, 
leur vente est médiocre (Influence de 
Kafka) ; 

3° En troisième lieu, on trouve les 
« romans de bonème » dont l’action 
se situe à Paris, à Florence ou à 
Greenwich Village, le Quartier Latin 
de New York (Influence de la « géné- 
ration perdue ») ; 

4° Dans un genre apparenté, il 
existe de nombreux romans sur des 
Américains nés dans de vieilles fa- 
milles puritaines et qui découvrent le 
sens véritable de la vie — c'est-à-dire 
le libertinage et la satisfaction des 
instincts — au hasard de voyages qui 
les mènent dans la vieille Europe aux 
mœurs plus aimables (Influence de 
Henry James) ; 

5° Le cinquième type relate l'ini- 
tiation sexuelle de jeunes enfants et se 
trouve rempli de la nostalgie que res- 
sent l’auteur pour son adolescence, 
les premières émotions et les sensa- 
tions de la puberté ; ils expriment un 
sentiment de révolte angoissée face 
au monde des grandes personnes dans 
lequel l'auteur se trouve désormais 
placé à son corps défendant (Truman 
Capote) ; 

6° 11 faut enfin mentionner la nom- 
breuse progéniture de Mosy Dicx, 
c’est-à-dire les récits relatifs à la 
soursuite obsédante d'animaux fabu- 
Les. La meilleure réussite du genre 
est, bien entendu, Le Vie Homme 
ET LA MER de Hemingway. 

Ce qui domine dans tous ces ro- 
mans, sauf bien entendu chez 
Hemingway, est un complexe de peur, 
de frustration et une sensibilité mala- 
dive, L'auteur se considère meurtri 
par le monde extérieur, la civilisation 
es de l'âac tomique et il 


et les mena 


finit par se retirer dans sa tour 
d'ivoire en se consacrant à des 
romans où domine la micro-psycho- 
logie (d'où l'influence tardive de 
Henry James, redécouvert plus d’un 
quart de siècle après sa mort), Si l'on 
pense qu'à de très rares exceptions 
rès, ces jeunes auteurs ne gagnent 
eur vie que grâce aux autorités 
constituées, sous forme de bourses, de 
tournées de conférences ou de fonc- 
tions universitaires, on comprend leur 
prudence à l'égard des problèmes so- 
ciaux et politiques de l'heure, En fait, 
ils n’y font guère allusion. 


Les romans de guerre 

Les romans de guerre font naturel- 
lement exception. Pour un grand 
nombre d’'Américains, la guerre a été 
l'aventure de leur vie : ils ont aban- 
donné leur routine quotidienne, risqué 
leur existence et visité des pays loin- 
tains. Ceux qui avaient une vocation 
d'écrivain ont voulu raconter cette 
expérience, mais la plupart d'entre 
eux, dotés d'une sensibilité mornle 
particulière, ont évité l'écueil du 
nationalisme belliqueux. 

S'ils sont tombés dans un genre 
conventionnel, ce serait bien plutôt, 
au contraire, parce que presque tous 
se sont sentis révoltés par les actes 
qu'eux-mêmes et leurs camarades et 
surtout leurs officiers ont été amenés 
à commettre pendant, et même après 
la campagne. Malcolm Cowley dégage 
un certain nombre de constantes : 
d'abord le ressentiment devant Île 
comportement anti-démocratique des 
officiers et la rancœur tenace à l’en- 
contre des infirmières considérées 
dans leur ensemble comme le harem 
des officiers par les hommes de 
troupe avec qui elles n'avaient pas le 
droit de sortir, Il y a, bien entendu, 
des exceptions et l’on trouve la des- 
cription d'unités non seulement hé- 
roïques, mais encore animées d’un 
magnifique idéal. Pourtant, dans l'en- 
semble, le dégoût domine, ainsi qu'une 
rageuse indifférence quant aux véri- 
tables buts de la guerre. 


L’Ecrivain dans la Cité 


L'écrivain américain — tout comme 
son collègue anglais — vit en isolé, 
Sa situation matérielle n’est plus supé- 
rieure aux écrivains des autres pays : 
il vit en bourgeois modeste. 

Contrairement à une croyance assez 
répandue, sa vie sexuelle n'est pas 
plus scandaleuse que celle de ses 
contemporains. Beaucoup d'écrivains 
se marient jeunes, après avoir eu 
quelques aventures et souvent avec 
des femmes plus âgées qu'eux. Ils 
divorcent fréquemment, une fois par- 
venus au succés, mais moins souvent 
que les acteurs de cinéma. 

Les très nombreux écrivains qui 
doivent, pour des raisons économi- 
ques, vivre à la campagne, dans les 
banlieues ou dans des collèges sont 
tenus d'avoir une existence rangée 
à cause du qu'’en-dira-t-on, Le pour- 
centage d'homosexuels parmi eux est 
bien inférieur à ce que l'on suppose 
en général, voire inférieur à celui que 
l'on relève dans les autres professions. 

Pour la plupart, ils sont conserva- 
teurs dans leur tenue vestimentaire, 
libéraux en politique, partisans de 
l’enseignement mixte, Leur sport fa- 
vori semble être le ping-pong. Ils ont 
voté en masse pour Adlaï Stevenson 
lors des dernières élections. 

Ce qui a le plus frappé les écrivains 
francais en voyage aux Etats-Unis, 
c'est la solitude de l'écrivain améri- 
cain. Isolé dans sa banlieue, il évite 
d'inviter des confrères à cause des 
frais que cela entraine et pour 
épargner du travail à sa femme, qui 
n'a pas de domestiques, Ayant peu de 
goût en général pour la conversation, 
une soirée chez lui se résume en une 
série de cocktails et d’anecdotes. 
Obligé, pour gagner sa vie, d'écrire 
beaucoup et de remettre sa copie à 
l'heure dite. les contacts humains se 
traduisent pour lui par une perte 
d'argent qu'il ne peut se permettre, 

En marge de la civilisation la plus 
bruyante et la plus communicative 
qui soit et qu'il décrit, l'écrivain amé- 
ricain, conclut Malcolm Cowley, est 
un solitaire, 





LES CHARBONS ARDENTS 


par François MAURIAC 


de l'Académie Française 


« Hors d'ici, 
(Macbeth) 


N politique, il n’est pas de pire impos- 
IE ture, ni de plus commune, que de re- 

procher à un ministre de n'avoir pas 
fait ce dont on l’a détourné avec un furieux 
acharnement ; il n’en est pas de pire que 
de triompher parce qu'il n’a pu surmonter 
à la fois tous les obstacles qu’on avait mis 
tant de soin à accumuler sur sa route. 

Dans Forces NOUVELLES, M. Maurice 
Schumann n’a sans doute pas écrit sans rire 
sous cape, j'imagine, à moins qu'il n'ait 
rougi, car il est honnête homme : « On a dit 
que le précédent gouvernement avait arraché 
le pays à l’immobilité. Qu’a-t-il donc fait 
pour rajeunir l’économie, redistribuer le re- 
venu national, poursuivre l’œuvre sociale de 
son prédécesseur... » 

Le pays tout entier est témoin, 
rice Schumann le sait comme le reste du 
pays, que la vocation de Pierre Mendès- 
France était de s'attacher à notre relèvement 
économique, de faire passer dans les faits 
un plan mûri depuis des années, une fois 
liquidée la politique menée par les précé- 
dentes équipes, et à laquelle M. Maurice 
Schumann a collaboré, selon ses moyens qui 
ne sont pas pelils et pour une part qui ne 
fut pas modeste. 

C'est à l'instant précis où Pierre Mendès- 
France venait de quitter le ministère des 
Affaires étrangères pour se donner tout en- 
lier à ce grand travail, que le tueur est passé 
à l'acte, lui aussi, et que M. René Mayer a 
fait son entrée dans l'histoire. 

Si c’est 
traire, 


et M. Mau- 


une coïncidence, ou si, au con- 
certaines gens avaient intérêt à ce 
que M. Mendès-France n'’entreprit pas sa 
réforme, le dernier numéro de L'Express 
jette sur ce point une dure lumière. 

Quelle impatience a entraîné tous ces 
gens-là ! Pourtant, c’eût été l'avantage des 
successeurs d'attendre que le budget fût voté, 
les accords franco-tunisiens conclus, ceux de 
Paris ratifiés. Mais M. Jacques Fauvet, dans 
Le MONDE, cile ce mot d’un leader M.R.P., 
durant la nuit du 4 : « Ce sera ce soir ou 
jamais ! » 
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L'EXPOSITION Dy CAMPING Qui se tiendro à COLOGNE. AU 0Ayr qu à Mai 


LES TABLES A DESSINER 


LoEA TUE RICHARD-LENOIR 
AT IEEE TARN 


Notice franco sur demande 


ombre horrible, » 


Nous prêtons toujours à l'adversaire plus 
de discernement et plus de prévisions qu’il 
n’est capable d’en montrer. Je me souviens 
qu’au lendemain du coup de Rabat, je dou- 
tais si peu que les complices eussent un plan 
de réformes tout préparé, que j'avais dit à 
mes amis qu’il faudrait interrompre notre 
action pour un temps, et observer les suites 
de l’expérience, J'avais tout imaginé, sauf 
qu'il n’y aurait pas d’expériènce du tout et 
que les conjurés laisseraient, sans y rien 
opposer, se développer les conséquences 
effroyables du plus imbécile des attentats. 


Cette fois encore, quand j'ai vu le iueur 
sortir de l’ombre, j'ai fait crédit à la subti- 
lité de ceux qui avaient armé son bras, per- 
suadé qu'un beau ministère tout dressé allait 
être offert au pays. 


Je ne doutais pas que les complices ne se 
fussent mis d'accord pour réduire le plus 
possible l’interrègne et pour ne pas laisser à 
Banco le temps d’apparaître. On se souvient 
que cette terreur hantait depuis des mois les 
nuits de M. P.-H. Teitgen, Il aura été bon 
prophète. Un spectre rôde dans la coulisse. 
A vrai dire, il en est déjà sorti, et nous ne 
sommes pas sûrs qu’il y soit jamais entré. 
Il est là, il est toujours là, celui dont 
M. Christian Pineau disait hier aux journa- 
listes : « Etant personnellement un admira- 
teur du courage et du talent du président 
du Conseil sortant, je tenais à suivre ses mé- 
thodes.… » 


Menthon, qui l’eût dit ! O Bouxom, qui 
l’'eût cru! lorsque durant cette nuit du 4, 
vous hurliez de haine et de joie autour de 
l’homme exténué qui voulait vous adresser 
une dernière fois, avant de quitter la tri- 
bune, 
rance. 


Moi-même, lorsque je prédisais à M. René 
Mayer que ees éphémères lauriers de la nuit 
du 4 se changeraient un jour sur sa tête en 
charbons ardents, je ne prévoyais point que 
ce changement s’accomplirait si vite, et 
qu'une aussi prompte justice lui interdirait 


UN DOCUMENT 


«Ce qu'il n’a 


Nous recevons chaque jour des de- 
mandes de réimpression de la double 
page centrale du numéro de L'Express 
de la semaine dernière dénonçant les 
féodalités et les hommes qui ont tor- 
pillé l'expérience Mendès-France, et 
intitulée « Ce qu'il n’a pas pu dire ». 


Nous avons donc décidé de faire un 
tirage spécial sur quatre pages de ce 
document pour le mettre à la disposi- 


des paroles d'apaisement et d'’espé-. 


de toucher le prix convenu; mais le fait est, 
là : ses frères radicaux ont refusé de s'as 
seoir avec lui à la table du Conseil et, comm 
ne craint pas d'écrire ce matin, dans COMRa 

M. Jean Fabiani, de « partager les trenté 
deniers ». ; 


Pourtant, ne cédons pas au morbide plais 
sir de ces retournements imprévus. Ces jet 
de la haine et du hasard ne relèvent pas de 
la comédie, mais d’une réalité qui nous en 
gage tous. Ces charbons ardents, chaq 
Français en éprouvera bientôt la brûlure 
un René Mayer ne peut être châtié sans q 
nous le soyons nous aussi, et avec justicen 
dans la mesure où nous acceptons le sys 
tème qui livre l'Etat aux hommes de mai 
des grands féodaux, 


Les quinze mois qui nous sont laissés pouf” 
préparer le peuple français aux élections d . 
1956 doivent être employés à une au 
sur la réforme des institutions les plus né 
fastes qu’un pays ait jamais subies. 


Mais si tous les Français donnent raisom 
sur ce point au général de Gaulle, dès qu'il 
s'agira de reconstruire, comment espéreh 
mettre d'accord le général de Gaulle et les 
socialistes, les libéraux et les marxistes@n 
Existe-t-il une entente possible entre des fa 
milles d'esprit si étrangères l’une à l'autre 
pour renforcer le pouvoir exécutif et pou 
assurer l'indépendance de l'Etat souverain@ 


Nous avons vu de nos yeux les horreu È 
du fascisme et nous redoutons le carcall 
eoncentrationnaire ; mais la démocratie telle 
que nous la pratiquons, à quoi bon se bou 
cher les yeux ? c’est la décomposition init 
terrompue, c’est la mort lente. 


rt 


Si la plus scandaleuse des crises ministés 
rielles nous oblige enfin à ne plus nous déro 
ber devant cette évidence, si elle nous incil 2 
à travailler pour que la nation, durant ces 
quinze mois, en prenne conscience elle aussi 
bien loin de la regretter, nous reconnaîtro 
que M. René Mayer aura été à sa manièreg 
et selon le style qui lui est propre, un homme” 
providentiel. 


EXCEPTIONNEL 


pas pu dire» 
tion de tous nos lecteurs qui désire t 
lui assurer une grande diffusion. 

Ce document, sur quatre pages, avéti 
la photo de Mendès-France en couver# 
ture, peut être commandé, dès maintes 


nant, à l'adresse du journal (31% 
Champs-Elysées, Paris). Les commañ# 
des doivent être de 100 exemplaires 
minimum. Le prix de chaque exem 
plaire est de cinq francs (joindre ut 
chèque ou un mandat). 
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NOUVEAUTÉ SENSATIONNELLE ! 


Dispositit ANTIDÉRAPANT formé d'uffé 
pointe de carbure de tungstène, permet 48 
rouler en toute sécurité sur les rot 
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enneigées et verglacées. 


Æ 
Brevet S G D. G France et Etranger V 


Etablissements 10ppn VAILLANB 


CLUSES (Haute-Savoie) - Tél. 24 





L'EXPRESS. — 19 FEVRIER Æ 





